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Ce poème a paruà Dij(»i) ^1 y a plus de 
vingt-'^^inq aos. II n avait alors que deux 
chants, et la. forme d'mie cantate. le le 
reproduis aujourd'hui avec un chant de 
plus y et des changemens tellement consi- 
dérables qu'il peut être regardi! connue un 
ouvrage nouveau. 

« Je me plais à croire que Ton ne me 
» reprochera ni le choix de mon sujet, ni 
)> Tallégorie tout orientale dont je me »uis 
» servi pour le traiter. Ayant à peindre le 
» triomphe de la lumière sur les ténèbres. 
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Vllt PRl^FACC. 

» j ai cru qu'il convenait de les persoh- 
51 nifier; afin de donner quelque vie à mes 
» tableaux, tes noms à'Oromaze et ^Ah- 
ih rimant se présentaient naturellement v 
)) ils sont poétiques et sonores : je m'en 
» suis emparé. Ces deux célèbres acteurs 
» sont connus depuis bien des siècles , et 
» je n'avais qu'à les mettre en scène. J'ai 
)> tâché de les faire parler et agir l'un et 
î) l'autre dans le ton du rôle qu'on leur at- 
» tribue *, je ne sais si j'ai réussi. Quoiqu'il 
» en soity mon sujet était beau^ était grand, 
» était sublime. J'avais à retracer Thiver 
» et le printemps *, j'avais à chanter le re- 
» tour du soleil et la renaissance de la na- 
» ture. Si, comme je le crains, je suis resté 
)) au-clessous de ma tâche , c'est ma faute ^ 
I» non celle de mon sujet. » 
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rilEFÀGE. IX 

Voilà ce que je disais dans la Préface de 
la première ëditionde ce poêmey et ce que 
f ai cru pouvoir répéter ici. 

C'est au sayant traité de V Origine de 
tous lesCuUeSj parlhipuis^^^que j'aî dû mes 
premières inspirations v c'est à lord Byron 
que je suis redevable de celles qui ont 
influé lé plus sur. mon nouveau travail. 
Javaislu^ dusses Miscdlanées y un petit 
poëme iort reaiarquahle qui a pour titre : 
les Ténèbres. C'est une de ces conceptions 
neuves et hardies qui .vous . frappent et 
vous. remuent. Il n'y a là -que quelques 
pages 9 ,et cîest assez pour ouvrir fie plus 
vaste champ à la pensée et jefeer dans 1 ame 
les plus profondes émptions* Ce tableau^ 
d'une épouvantable heauté, ofire des coups 
de pinceau d'une vigueur telle qu'on ne 
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X PEiFACE. 

, peut s'en Étire une juste idëe qu'en les 
ayant sous les yeux. J'ai essayé de faire 
passer dans ma composition quelques-uns 
des traits, les plus saillans de celle d'un 
peintre énergique, dont le génie a su com<- 
prendre ce que Thorreur elle-même a de 
sublime. 

La nature de mon sujet me défendait 
de reproduire en tout ses magnifiques et 
effroyableS'images. Le point de vue où je 
me trouvais placé différait de celui qu'avait 
choisi lord Byron. Il partait deFliypothèse 
que le soleil était entièrement éteint : la 
mienne neie suppose que fort obscurci. 

Peut-être me reprochera-t-on de m'étre 
laissé entraîner trop loin sur les traces de 
mon illustre modèle. Si je me suis égaoé , 
c'est du moins à la suite d'un aigle : puisr 
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PHiWACE. XI 

sent mes propres illusions me servir d^ez* ^ 
cuse ! Au reste, on pourra me faire mon 
drocés en connaissance de cause ; je trans- 
crirai, à la suite de mon pQëmé d^Orx)- 
mazB^ celui de lord Byron sur les Tènè-^ 
bns^ traductbn de M. Paulin Pari» : je 
présume que le lecteur ne m^en saura pas 
mauvais gré. 

Je donnerai peut-être aussi un extarait 
de ï Origine de tous tes Cultes s chapitre 
quatrième de Tabrëgé : ce chapitre savant 
et curieux me tiendrait lieu dW volume 
de notes et d'ëclaircissemens* 

Ajoutons que c'est moins Fhiver en gé-- 
néral que j'^ai voulu peindre , qu'un hiver 
extraordinaire; un hiver possible, mais 
plus rigoureux cent fi»s que tous ceux 
dont les désastres sœent restés dans le 
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XII WUkWACE. 

sauveiiir des hommes. Cela soit dit pour 
répondre d'avance au reproche d'exagëra- 
tion que l'on ne manquera pas de m'a- 
dresser. 

On voudra bien se rappeler aussi que je 
n'ai point ëcrit une histoire» mais compose 
un poème *, et, si la fictiob est le privilège 
particulier de la poésie , je n^ie crois auto- 
risé à dire que je ^'ai point dépassé là li- 
mite de mon droit. Il m'a semblé d'ailleurs 
que les couleurs sombres et lugubres que 
f aï répandues sur le tableau de Fhîver ne 
pouvaient que rendre plus brillantes et 
plus gracieuses les images, sous lesquelles 
j'ai montré le printemps. Les oppositions 
tranchées sont une des ressources de l'art 
que le poète , à l'exemple du peintre , sç 
garde bien de dédaigner. 
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PREFACE. XIII 

II me reste à m'expliquer relativement 
à la partie typoj^aphique de cette édition , 
que les considérations suivantes, ont pri- 
vée des honneurs de Fin-S*. En i8îi8, j'ai 
publié, pai^ voie de souscription , ui;l petit 
volume ayant pour titre ; Êpitres et Poésies 
éUi^erses. Ici même papier etinéme format, 
pour que ce second volume puisse trouver 
place à côté du premier. Le poëme d'Oro- 
maze n'est tiré qu'à un nombre d'exem- 
plaires proportionné à celui des personnes 
qui ont déjà entre les mains la publication 
dont je viens de parler. Je n'ai point 
ouvert de souscription pour celle-ci : la 
liste de mes anciens souscripteurs ne me 
laisse aucime inquiétude sur le facile écou- 
lement d'un petit livre qui se présente au 
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XIY PRl^FACE. 

public 90US la recommandation du bon 
accueSl fait à son frère aîné. 

Ceci est comme le prëlude d'une publi- 
cation beaucoup plus importante ; celle de 
Jî%tt/ii5^ poème hëroïque en quinze chants^, 
dont plusieurs épisodes ont déjà paru avec 
quelque succès. 
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ARGUMENT DU CHANT PREMIER. 

Frimas et ténèbres» — Ba})itaitions brûlées. — • Plainte des 
Nations. —Le dieu de la lumière revient sûr ses pas. — 
Chant guerrier d'Oromazew — Le dieu des ténèbres s'apprête 
ai| combat. — Chant guerrier d'Ahriman. -** Effroi des 
Nations. — Chant plaintif de l'Orient. 
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P0088A11T des champs du Nord son char audacieux y. 
lie noir fils de TÉrèbe envalûssait les cieux. 
Le silence et le deuil régnaient sur la nature ; 
lies bois avaient perdu leur riante parure; 
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JLes oiseaux consternés oubliaient leurs cliansons ; 

Les ruisseaux languissaient sous le poids des glaçons ; 

Le berger, sur leur ri¥e autrefob parfumée , 

Ne cueillait plus de fleurs pour la bergère aimée ; 

Pour eux plus de fougère , et les échos des bois 

Ne savaient plus répondre aux accens de leurs voix ; 

Sous la neige et les vents croulait l'humble chaumière ;. 

Afariman triomphait. Le Dieu de la lumière 

Abaissait devant lui son front décoloré , 

Et lui cédait le monde aux ténèbres livré. 



^lors ivre d'orgueil , sans frein dans sa colère « 
Du genre humain le monstre aggrava la misère , 
Et de son lourd manteau , dans les airs assombris ^ 
A des vents plus glacés abandonna les plis. 
Du Niger, autrefois, loin d'un souffle homicide^ 
Roulant majestueux dans une plaine aride t 
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Des frimas îtiGonnus ont refroidi le bord , 
Et le Midi s'étonne , opprimé p«r 1« 9f onL 



Depuis mille ans et plus , la lumière féconde 
Et riafernale nuit se disputaient le monde; 
Mais de plus grands combats ébranleront les airs : 
Cette fois le /chaos menace TuniTers. 



Les astres , sans fanal en cette nuit obscure , 
Dans l'espace éternel erraient à l'aventure : 
Vainement d'Oromaze implorant le retour , 
Le matin revenait sans ramener le jour. 

Le cœur tout palpitant il« t^errém*» 4o nto we uB < u , 
Les hommes oublisienl leurs passions foug^ieiiBe»; 
L'ambition cessût éaof les coeurs corroiBpas ; 
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Des rois et des flatteurs les plans étmeot rompus ; 
lia mort seule de tous occupait la pensée , 
La mort, dans sonJioireur , à leurs yeux retracée ; 
Plusd'amoar,plusdehaine; adieu tendresse, orgueil 1 
Adieu tout à l'aspect à^g ombrés du cercuein 
Pourtant la jeune mère , en ses vives alarmes , 
Couvrait son nouveau-né de baisers et de larmes ,- 
Et , sur un sein tari sans cesse le pressant , 
Voulait le réchauffer de son souflOie impuissant. 



L'aigle criait, tombé des champs de la lumière , 
D'une aile sans essor il battait la poussière ; 
Les tigres , les lions, rendus craintifs et doux , 
S'ils rugissaient encor, rugissaient sans courroux f 
Dans la foule an hasard se glissant éperdue > 
La vipère suivait une route inconnue : 
Si, recourbant sa croupe en ceplis superflus^ 
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Elle sifflait encor» son dard ne blesaait plus. 

Les peuples qu'agitaient mille pensera funèbres , 
Se moulaient de froidure au milieu des ténèbres. 
Heureux ceux qui , voisins d'un Vésuve en fureur, 
Du cratère embrasé recevaient la lueur ! 
Eux 9 dans Tallégement de leur sort déplorable , 
Des volcans bénissaient la torche secourable. 
Aux autres Tincendie offrait son jour fatal » 
Et leurs maisons en feu leur servaient de fanaU 

Sans regret et sans choix aux flammes sont livrées 
Et la paille indigente et les poutres dorées ; 
Le meuble précieux et le meuble grossier 
Sont jetés pêle-mêle au travers du brasier f 
Les trônes, les autels sont brisés avec rage:. ...„ i 
Tout du feu dévorant a ressenti Toutragq^^^ ^^; < i, ^ 
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Si , pour les tissus d'or s'élevaient quelques voix , 
La soufi^ance insultait au vain faste des rois. 



Écrits long-temps vantés, vases, tableaux, statues. 
Des héros et des dieux , images abattues , 
Tout brûle. Vainement des cygnes ont chanté 
Pour le génie , hélas ! plus d'immortalité. 



L'œil gonflé , lé teint pourpre et ks lèvres serrées » 
On tend au feu ses mains par le froid déchirées ; 
On se presse au foyer dont la brusque chaleur 
A des membres roidis imprime là douleur. 



Des malheureux la faim tbrttfraît les entrailles. 
Ils mouraient , et gisaient privés de funérailles. 
Tous attendaîeiit , frappés de ce cruel tableau. 
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Une mort sans délais sans gloire et wa$ toiol^eau, 

La couleavre d'abord leur servit de pftture ; 
Bientôt plus de couleuvre et plus de nourriture ! 
Des animaux , jadis idolçs de leur cœur. 
Devinrent les objets d'une aveugle fiireur. 

Les chiens, que leur faim pousse à ne plus rien connaître, 
Devenus furieux , se jettent sur leur maitre ; 
Un seul , près d*un cadavre , avec des cris aigus y 
Lèche encore la main qui ne le flatte plus; 
Sa dent teinte de sang, ses menaces, ses plaintes 
De quiconque approchait repoussaient les atteintes. 
Il expira. Bientôt, par la force accablés. 
Cent autre» à la hm fwent Mm WkWi^^. , •/ 
Alors, de soutenir iewpéQ^>lll.el^lMu»eQ, : : 
Des hommes affîunés perdirent Te^péraoce; 
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Alors, dans leur délire, on vit des malheureux^ 
Avec un oeil de sang se regarder entre eux. 



L'un d'eux terminait-il sa vie infortunée? 
Soudain ses compagnons , d'une dent acharnée. 
Les yeux hagards , la rage et l'effroi dans le cœur. 
Rongeaient ses os glacés en frémissant dlioinrenr. 

Les longs gémissemeDs d'une douleur profonde 
S'exhalent & la îcàs des quatre points du monde : 
Partout est la soi^rance, et l'univers en deuil 
Fait retentir sa voix : c'est la voix d'un cercueil. 



L'Inde, que le flambeau ^e la voûte éthérée 
Inondait du torrent de sa flamme adorée , 
A son tour avait vu les ombres s'épaissir , 
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St les aîn se glacer , et les eanx le doreîr. 

Ses peuples iniiocens , dans leur morne tristesse , 

Par des chants,par det cris, exprimaient leur détresse. 

Nations, écoutez ces innombrables Tûix 

Qu'an monde mille échos redisent à la fois : 



lUatitU iftB tlatt0ti0é 



« Dans la douleur qui nous oppresse , 

Pour nous il -n'est donc plus d'espoir l 

Notre Dieu n'a plus de pouvoir, 

Et nous qui l'adorions , hélas ! il nous délaisse. 

Sommes-nous condamnés à ne plus le revoir f 

Le sceptre est-il tombé de sa main protectrice F 

A son vainqueur l'a-t-il rendu? < 

A l'empire des airs son droit semble perdu. 

3 
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Ce soleil, dont s'éteîot U fl^pnipç bienfaitrice» 
N'est pins pour nous qu'vax roi dp tïOoe descendu. 
Sur nos fxpnts <iu'ép<irgaait- Iiç dtooA de» batsûUef , 

UaToileAoîr;»'eitëtC9Qu[iUu; . 
Le trépas fond mr oons d'un vol iottteu^M; 
Ah I d'ayance pleurons nos propres funérailles ! 
Pleurons! déjà la faim déchire nos entrailles, 

Bt, sous r^uilQCt d^iasCreuiL 

Qui nous glace dans nos murailles , 

Nos bras roidiset douloureux 
Bientôt ne poonpvt pk» s'élever vers les cieuK. 



« O «ati«n« iof ortunM I 
Pleurons nps triste» 4e«tîp^ 1 
De ténèbres enviromnées»; 
Sous nos pas «m gouffre es( bé^wit. 
Pleurons , victimes icondanné^ I 
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la mort vient à pu de géante 
Bile «ceoatt 4 m» mitt» âéciiftrûéeft 
Sans pitié Tout bieatûtt uoii» UfMr e&chalhées 
4u toinbie abîme du néant. • 

Mortels , cessez vos cris , apaisez tos alarmes i 
Espérez l votre Dieu saura sécher vos larmes. 
Dans le sein dévorant de Tenfer ténébreux , 
Il ne plongera point son flambeau généreux. 

An bord de l'Occident Oromaze s'arrête ; 
Vers son rival farouche il retourne la tête ; 
Il se ranime, il veut venger un long affront. 
Et sa colère auguste éclate sur son front ; 
Il songe à restaiâr «a puissance Buprême ; 
Déjà d'un feu nottreân: briUe son dbdême ; 
Il compte sur l'essor de son char étemel , 
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Et dans ses traits respira un oi^eil solennel. 

Si sa flamme» aujourd'hui» loin des sombres contrées. 

N'échauffe plus les eaux des mers hypérborées , 

Bientôt son fier rival, que pousse un vain transport, 

Doit être refoulé dans les antres du nord. 

Pour vaincre ce rival hardi de son absence , 

Il sait qu'il suffira de sa seule présence , 

Et, contre un ennemi qall ne redoute pas , 

Majestueux et calme il revient sur ses pas* 



€l)ant ffittxut V(Sk(ma}t. 



• Que la gloire aujourd'haidevienae mon partage , 

Chante le Dieu cher au printemps I 
Quel est l'audacieux qui tente mon courage f 
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Quo|l le sombre Âhriman et me suit et m'outrage ! 
' Ah î c'est lui céder trop long-teilips. 

Il veut y plein d'ua orgueil crédule , 
Dans* la nuit du chaos précipiter mon char. 
Marchons à lui, marchons ! qu'il se trouble et recule ! 
D'Oromaze peut-il soutenir le regard f 
Mon flambeau.s'alluma pour la nature entière. 
Mes coursiers 9 s'élançAnt ou les guidait ma main». 
Loin de fuir« fournissaient leur sublime carrière 
Par le Destin tracée aux champs de la lumière* 
Malheur à l'ennemi. trouvé sur leur chemin I. 
De l'empire des cieux je prétends rester maître. 
■Qui 9 je veux d' Ahriman punir les noirs forfaits. 

Le monde va me reconnaître , 

Moi qui suis et dois toujours être-) 

A ma. puissance 9 à mes bienfaits. » 
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Aux chftnts du Dieu dont l'oeil a l'éclair du génie , 
Les sphères ont mêlé leur célestie harmonie. 
De ses prochaioB exploits l'Olympe retentit. 
L'Éternité se lève , et d'avance applaudit. 



Du héros qui peindra la majesté suprême i 
De feux resplendissans quel noble diadème ! 
A l'éclat triomphal qui brille dans ses yeux , 
L'univers reconnaît le premier de ses dieu4* 
Il reconnaît Gc(tal dont la maiû paternelle 
£st pour tous de bienfaits une source éterntelle. 



Mais son rival obscur , qu'irrite tant d'éclat , 
Fronce ses noirs sourcils et s'apprête au combat. 
Il marche enveloppé dans un nuage immense , 
Et rugit de fureur, d'orgueil el d'arrogance. 
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Cl)aiit iOiu^mrr V^TU^wlou. 



m Sombreè eafans éa Nord $ Vénet) acecMirèi: totai l 

y«tiez) légions fbfmidableft! 
Fidèles compagnons, partagez mon courrpnxl 
Aux annes 1 méritons des triomphes durables 1 
Pour les rendre immorteb, guerriers ioTulnérable»» 
Remplisses aufowrdliai rotre antique serment 1 
Ouvrez , vastes eirfërs , votre abtme fumant ? 

Qne votre ngé ftiè neeonde ! 

Vents , frimas , horde fdribonde , ' 

Nuit funèbre , tapeur îinittonde 9 
Venez , unisiafe-tous aux monstres infernaut t 

Bt , déchaînant tous les iléaux , 

Ensemble ravageons le monde i 
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Aeplongeons l'uniTers dans la nuit du chaos 1 
RauTersons de ce char que précède l'Aurore 
Le géant radieux quie tout l'enfer abhorre i 

Pans la haine q^ me dévore » 
Je le veux accabler sans pitié , sans retour. 
Je l'ai yainctt cent fois. Il- n^ résista encore; 
Biais , j'en croîs ma fureur», ¥oioi son dernier jour* v 



Aux acoona d^Ahiiman, di^ mal: affreux génie» 
De cent monstres accourt \^ phalange impunie. 
Tous , fiers du grand désastre aux mor^s. destiné y 
D'un cercle ténébreux ils l'ont environné., . 
On Toit aux premiers rangs les déippns de l'orage , 
L'aquilon qui s'épuise en sifflemeiiii de rage , 
lia misère au teint hâre , aux longs bras décharnés , 
Et la faim déchirant ses flancs infortunés» 
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Poor Itê combattre tous , le Diea de la lamière » 
Radieux de courage , est seul dans la carrière. 
Redira-t-on jamais les exploits glorieux 
Qui bientôt vont remplir llmmensité des çieux t 

Nations, espérez! Yoici llnstant suprême 

Qui doit calmer enfin Totre douleur extrême. 

Ce roi que tous croyiez du trône descendu , 

Ce Dieu libérateur va tous être rendu. 

Mais quoi 1 de Tosterreurs rien ne peut tous défendre! 

De gémissantes Toix au loin se font entendre. 

La pâleur sur le front, l'Indien Tertnenx 

Exprime dans ces mots et sa crainte et ses Toeux : 



€l)ant plaintif it V^vitnU 



• Qu'Ahriman nous Cause d'alarmes ! 
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Que soft jotig «SI péeânt l ^e son cmit est ctttel I 

Des bonds fleurie An Qaiige il â flétri les charmes. 
Pour s<;eptre tdiift les mdtti repoàcint dans ses mainé. 
Des besoins dévorans la horde Tenvironne. 
La tempête en furie a tressé sa couronne. 

Quel monarque pour les humains 1 
Le Nord a tu périr des villes affaftiées, 
Et de vastes forêts par le feu consumées , 

Et des citoyens malheureux 
Se livrer au délire et s'égorger entre eux. 
Déjà , nous menaçant de ces mêmes désastres , 

Un crêpe ceint le front des astres , 
Et contre l'Orient vont s'élancer du Nord 
Le froid , la famine et la mort. 
Jusques aux cieux que nos voix retentissent I 
Qu'à nos accens les ténèbres frémissent , 
Et qu'Ahriman soit frappé de terreur l 
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Qa'aa sombre enfer, son immonde retraite , 
14 cache an jour l'aflDront de sa défaite l 
Puisse Oromaze enfin rester vainqueur 1 » 



Ils disaient, et les pleurs inondaient leur yisage. 
Leurs cris sont répétés de riyage en rivage, 
L'univers les entend , et porte un œil pieux 
Jusqu'au char du soleil , berceau de tous les dieux. 

Humains , ouvrez vos cœurs à la douce espérance i 
Honteusement puni de sa vaine arrogance, 
£n triomphe Ahriman ne sera point porté. 
C'est toi que j'en atteste, auguste Éternité l 

FIN DU CHAUT paSHIEB. 
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ARGUMENT DU CHANT DEUXIEME. 

Combat d'Oromaze et d'Ahriman. — Âhriman repoussé 
excite le zèle de Taquilon. — Violent orage sur la terre — 
Chaumières renversées. •— Tempêtes sur les mers. — N^au- 
frages. -— Familles submergées. — Joie, puis nouvelle 
défaite et nouveaux efforts d' Ahriman. — Les Hyades. — 
Déluge. — Chêne brisé. — Ténèbres plus profondes. — 
Famine. — Villes détruites. — Forêts incendiées. — Crimes. 
— Victoire d'Oromaze. 
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ftoint ^©ettxime. 



D'abord les deux rivaux, d'un air fier, mais tranquille. 

Attachent Tun sur Tautre un regard immobile. 

« Recule, dit le monstre, ou je t'écraserai. » 

Le dieu, sans s'émouvoir, répond : « Je marcherai. » 

Son fougueux adversaire en frémissant s'élance. 

D'un seul pas Oromaze avec calme s'avance , 

Et , bravant du démon le regard dévorant , 
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Darde sur son front noir un rayon pénétrant. 
Soudain les deux guerriers, dans leur haine profonde, 
De leur choc formidable ont ébranlé le monde. 
C'est alors qu'Ahriman redouble de fureur; 
Mais le cœur d'Oromaze ignore la terreur. 
En yain son ennemi l'outrage et le harcelle ; 
Toujours plus radieux , à ses destins fidèle , 
Et, sûr de repousser des assauts superflus , 
Le dieu du jour se borne à faire un pas de plus. 

Mortels, prosternez- vous ! En vengeant son injure. 
C'est pour vous que combat le Dieu de la nature. 
Sanslui, tous plongeant tous dans le trouble et le deuil , 
La nuit ferait du monde un immense cercueil. 



O vous , atomes vains , égarés dans l'espace , 
Qui , sur cet autre atome où l'Éternel vous place, 
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Croyez vous signaler par dlllustres exploits , 
Et de la ReQommée occuper les cent voix ; 
Roi8,qui trempez de sang quelques grains de poussière, 
Vos combats sont des jtux. La nuit et la lumière , 
Géants co-éternels, vont, par un vaste effort, 
Du monde décider ou la vie ou la mort. 



Nains altlers,d 'autres uains proclament vos conquêtes; 
Au milieu des tombeaux se célèbrent vos fêtes ; 
Le deuil et la splendeur environnent vos pas ; 
L'immuable destin passe, et ne vous voit pas« 



Broyé sous votre sceptre , un peuple vous abhorre. 
Ivres déjà de sang, vous avez soif encore : 
11 coule; mais nos cris , nos pleur? et nos sanglots 
De Timmense univers Uoublent-ils' les échos f 
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AhrimaD repoussé jette un long cri d'alarmes ; 
11 accuse les vents da malheur de ses armes. 
• Lâches l qu'attendez«-vout pour troubler l'horizon ?• 
D'une tonnante voix gourmandant l'aquilon : 
« Et toi , dit-il , et toi , démon de la tempête , 
Vois-tu ce char f II iaut que ton «ouffle l'arrête. 
Attaque-le, ce char, avec plus de fureur, 
Ce char, fatal objet d'une éternelle horreur ! 
Appelle à ton secours tes redoutables frères. 
SoufiSez tous , unissez vos puissantes colère» , 
Tandis que moi, sans frein dans mes transports jaloux, 
Je vais à l'ennemi porter da nouveaux coups» 



Il dit , et l'Aquilon , plus fougueux dans son zèle , 
Et se gon/lè et s'agite , et bat l'air de son aile. 
Des vents l'écho redit les aigres siflleniens. 
Du fond des bois il sort de longs gémisscmens. 
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Le tigre épouvanté rugit dans soq repaire. 
Avec des cris d'effroi l'aigle quitte son aire. 
Le roc, où , près des cieuz, ce roi s'est exilé , 
Jusqu'en ses fondemeos semble s'être ébranlé. 
Le taureau, qui uiugit , se cache dans l'étable ; 
Sous les yentg , dans les airs , tourbillonnne le sable. 
Tout fléchit. Le vieux saule et les frêles roseaux 
De leurs débris glacés couvrent le bord des eaux. 
Le chêne crie et meurt, couché sur la montagne. 
Le givre , aux dards aigus , envahit la c&mpagne. 
Le voyageur, surpris an milieu des (îrimas , 
Se trouble , et son chemin se dérobe à ses pas. 
Il s'égare , et, tremblant à l'aspect des ténèbres , 
Ne repaît son esprit que d'images funèbres. 
Le chaume avec fracas s'écroule , et lé berger. 
Sourd , dans sa peine, au cri dfe son propre danger, 
Contemple les débris, triste fruit de l'orage, 
Et , dans les pleurs , perdant un reste de courage , 
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Il plaint Tagneau qui bêle , aux décombres livré , 
£t le chevreau plaintif, sous la neige enterré. 



L'Aquilon, dans le deuil voulant plonger le niopde> 
Promène se&furcurs sur les plaines de l'onde. 
A sou souffle ont frémi les entrailles des mers*, 
Et l'écume déjà blanchit leurs flots amers. 
Ils s'irritent : bientôt les vagues menaçantes 
Heurtent avec fracas les vagues mugissantes. 
Les eaux contre les eaux se brisent. Leur essor 
Renaît pour se heurter et se briser encor. 
A travers mille écueils entourés de victimes, 
Et surgissent des monts, et s'ouvrent des abîmes. 
De funestes récifs ont déchiré les flancs 
Des vaisseaux égarés sur les flots turbulçns. 
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Va navire voguait : uu zéphir salutaire 
Promettait à sa voile un voyage prospère : 
Tout*à-coup , près du port , par l'aquilon poussé , 
Aux rochers du rivage il périt fracassé. 
Sur un de ses débris un vieux père et sa fille , 
Elle , son tendre époux , et sa jeune famille » 
Se tiennent embrassés , pâles , les yeux en pleurs , 
« O mer 1 cruelle mer l appaise tes fureurs , 
Dit le vieillard ému : Vois ! déjà le naufrage 
T'a livré cent vaisseaux , victimes de l'orage ; 
Laisse- nous aborder sur-ce triste débris. 
D'un peuple dans l'efiroi n'entends-tu pas les cris f 
£o nous tendant les bras nos amis nous attendent 
A tes flots irrités leurs pleqrs nous redemandent. 
Si nos gémissemens ne peuvent t'attiendrir. 
Dispose de mes jours; je consens à mourir. 
La tempête a déjà dévoré ma fortune ; 
Prends encore ma vie; elle m'est importune. 
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Que subje P la douleur et les ans m'ont vaincu; 
Mais hélas! mes enfans n'ont pas encore vécu. 
Epargne, épargne au moins et mes fils et ma fille ! 
Grâce!... » Contre son cœar il pressait sa famille y 
Quand Timpl^Dable mer, dans ses flots étoaffans , 
Engloutit sans pitié le père et les enfans. 

Ahriman , réjoui de ce tableau sinistre , 
Sourit aux attentats de son cruel ministre. 
Lui-même , signalant sa jalouse fureur 9 
SouflBle autour d'Oromaze une épaisse vapeur. 
Triomphant de la nuit , le Dieu de la lumière 
Marque d'un nouveau pas sa brillante carrière. 
Le géant ténébreux de ce pas est troublé. 
Sa voix rugit encor ; mais il a reculé. 



Tout-à-coup , retournant sa face courroucée , 



Digitized by VjOOQIC 



Et sa barbe, toujours de glaçons hérissée , 

Il Teutj n'^coutaot |)Ia8 que d'orgueilleux transpoi (s 

Renouveler soudaio ses immenses efforts. 

« Tenibles sœurs , dit-il , Hyades pluvieuses , 

Épuisez d'un seul coup vos urnes orageuses , 

Et 9 taudis que les vents tourmentent l'univers , 

Versez vos larges flots , rivaux de ceux des mers. » 



Les sœurs ont obéi : leurs ampbores fécondes 
Épanchent dans les cieux le torrent de leurs ondes. 
D'impétueux ruisseaux , des coteaux descendus , 
Roulent par bonds au sein des vallons éperdus. 
Les fleuves écumeux , franchissant leurs rivages, , 
Dans la plaine envahie étendent leurs ravages. 
Oublieux de leur gloire et de leurs vieux discords , 
Ils ne connaissent plus ni leprs noms ni leurs bords. 
Déjà se perd au loin leur limite incertaine ; 
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Leur onde, pour seul lit , n'a qu'une immense plaine, 
Qni se mêle à son tour aux vastes champs de l'air. 
Les monts sont effacés , et tout n'est qu'une mer. 



Cependant un rocher, qu'un vieux chêne couronne. 
Seul s^élève au désert d'une mer monotone. 
Un villageois a vu ses granges, ses troupeaux 
Engloutis tour-à-tour dans l'abimc des eaux. 
Il s'est enfui , portant , sur son cou, son vieux père , 
Et traînant par la main la défaillante mère 
De deux enfans , dont l'un , sur son sein retenu , 
Pleure , pleure, étonné d'un péril inconnu, 
Quand l'autre , qui déjà comprend son infortune , 
Partage les tourmens de la terreur commune , 
. Et , pressé d'échapper au sort le plus affreux , 
En criant , de sa mère a saisi les cheveux. 
Des amis , des parens déjà flottent sans vie. 
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Il faut sauver un père , une épouse chérie , 

Deux cnf ans ; doux trésors restés à son malheur^ 

Le corps roidi, le poil hérissé de frayeur, 

Haletant, il gravit ; de sa main vigoureuse, 

Du vieux chêne il atteint une branche noueuse. 

La famille au trépas peut échapper encor. 

Le vieiUard , bourse en main , pense sauver son or* 

Hélas l sous le fardeau déjà la branche plie... 

Elle plie*.. O stupeur ! Tout-à-coup elle crie 

Etse brise !.»% En poussant quelques derniers sanglots, 

Cette famille entière a péri dans les flots. 



Que de désastres nésde ce fatal déluge I 
Combien de malheureux sans espoir, sans refuge i 
A ce spectacle affreux , l'horrible dieu du mal 
Fait retentir les airs de son rire inferaal.' 
S'il ne peut ressaisir le goilverntfil du itaonde \ 
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11 contemple du. ffioins sa misère profonde. 
-Des Hyades, des vents adrairaDt. le pouvoir. 
Il repaît sa £urf or. d'iin>criiâihèl espoir* , ' ' . 



La terre , que la nuit couvre de sombres voiles , 
Roule au milieu d'un ciel sans lune et sans étpiles ; 
Roule , et se refroidit; roule i^ et son globe noir 
Tressaille , voyageur sans guide et sans espoir. 



Ahriman, qui prétend achever sa conquête. 

Invoque le chaos amant de la tempête. 

De plus noires vapeurs obscurcissent les airs. 

Des ténèbres partout : elles *sont Tunivers!' *''•'' 

"'M •■•• •,;■}■') •Aà: 'x' • ' - /w'»*';I'- •• ^'.w ) .' -s • 
C'est surtout %tt:(€ll*t»to quo tient TOucse^glaieée i ■ 
Qu' Ahrim^p, Sù% Me^r «a tov^iiit iodttDfée. * . 
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D*un désastre k jamaiiB Teffroi iie TiiTeuir , ' 

Les froids déserts du'Not-d ^rdeot ie soùventr. -|. 

De supèrl>e8 cités que reate^t-il ? Ltiar cendre* - ' " 
Contre un ^ent glacial oomuettt doocte défendre r 
De'leursd;ébri8fiiiiîaiiB, l'htiMlafttaax âbôb, 
Une ibrehe à la maia , m porté ver« Its bdis'. ' 
Lechène,âoVfOfictiûaieaijS*etnbrâse,cra4ueet tombe. 
A la flamme il faudra que la forêt succombe. 

Des malheureux, déjà sans force pour marcheir, 
Se traÎDcnt grelottans vers l'immense bûcher. 
Ils arrivent. Grands dieux l quelle effroyable scène I 
Quels tableaux ! quand brillait nne lueur soudaine -, 
Tous les Êronts révéiaieot ce triste a«rét;dif«ort: 
> Ici plus d'espérance ! ici régne la mort î • • »• 

De nouveaux alimens Piin nourrit l'incendie ; 



y Google 



4«- 62 -Siî- 

L'autre étend vers la flamme une main engourdie. 
Plusieurs , trop près des feux par le vent provoqués , 
Sous la fumée ardente expirent suffoqués. 
Ceux-ci , dans leur douleur , se roulent sur la terre ; 
Ceux-là, lies poings serrés » nigiAsent de colère; 
D'autres cachaient leur^s yeux sous leurs mains et pleuraient » 
D'autres tQj^4Gilci^t leurs bras, grinçaient les dents, juraient. 
Puis riaient» puis , lançai^t le9 r^aids du délire, 
Blasphémaient contre un Dieu témoin de leur martyre, 
Contre un ciel, som}>re dais d'un monde sans flambeau. 
Crêpe immense étendu sur un v^ste tombeau. 



Aux livides clartés qui frappaient leur visage , 

Ils s^entre-regardaient d'un air dur et sauvage. 

Dans leurs traits convulsifs, eknpreints d'un noir chagrin , 

Ces spectres décharnés n'avaient plus rien d'humain. 
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Ils tombaient par milliers sous l'aquilon funeste. 
La famine bientôt moissonnera le reste , 
La famine qui veut dépeupler Tunivers, 
Et s'avance en hurlant sur le char des hivers. 



Le Nord voyait fleurir une ville opulente ; 
Dans ses murs embrasés une lutte sanglante 
Éclata. Plus d'espoir ; ses en fans amaigris 
De chétifs alimens s'arrachaient les débris. 
Oubliant à la fois , parens, amis , patrie , 
A leur faim délirante égalant leur furie. 
Ils s'entre-déchiraient , et les moindres repas 
Etaient le prix honteux d'exécrables combats. 

Leur prince , interposant.sa volonté suprême , 

Osa revendiquer les droits du diadème. 

• Tu n'es plus roi, s'écrie an peuple furieux : 

5* 
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Oses-tu bi^ , tytan , te Hâontrev à «os yeliK f 
Songe à tes cruautés 1 c'^titoii règne funeste 
Qai sur nous attira la coVèteHélèêtèé -' • 
Vengeance ! » ' Au mèmeicntaitt^e peo-ple lbr<>ené 
Jette dans la fournaise un prince infortané. 
Plusieurs, ne mettant plus de bornes à leur rage , 
Jusqu'au milieu des feux lui prodiguaient l'outrage. 
A regret dans la flamme ils voyaient expirer 
Ce tyran qu'ils voudraient eux-mêmes dévorer. 

Le délire étouffa l'ivresse la plus pure 

Que dans le cœur de l'homme ait mise la nature. 

De la famille ^ hélas ! le lien fut brisé , 

£t du sang fraternel le sol fut arrosé. 

Un frère, n'écoutant que sa faim sanguinaire , 

Plongea son bras cruel dans les flancs deîsou frère , 

Puis , de chair palpitante , effroyable fcMiH ! 

A la hâte dans Tombiie il assouvit sa faim. 
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A tous tefthabitaos, ô cité déplorable 1 
Deux surTivaient eocor. Un destin misérable 
Vers le brasier mourant les conduisit tous deux. 
Leur haleine voulut en ranimer les feux. 
De leur iuain décharnée ils grattèrent sa cendre. 
Une faible étincelle à l'espoir vint les rendrç. 
Ils soufflent de nouveau; Ja flamme brille enfin, ., 
I Is se sont vus... Grands dieux 1 quel est ce cri soudain? 
Quel sinistre soupçon dans leurs trait.s se révèle? . . 
Leur coeur semble agité d'une angoisse nouvelle.. 
Ces squelettes vivans dont l'œil s'était troublé , 
Se reconnaissant bien , d'horreur ont reculé. 
Tous deux ils furent chefs dans la gui^rre fatale 
Qui jadis fit deux camps de leur ville natale : 
Ils étaient ennemis^ et. leurs yeux sans.pa|;d9a . 
Sur le front l'un de l'autre ont lu ce mot : Démon ! 
Toute leur vieille haine en leur cœur se rallume. 
En efforts meurtriers leur Tage se cobsume. 
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ARGUMENT DU CHANT TROISIÈME. 

Fuite d'Ahriman. — Marche triomphale du dieu de la lu- 
mière. — Retour, .du priatems.- — I/amour rallume son 
flambeau. — Ses conquêtes. — Chant d'amour. — La terre 
rajeunie. — Le bonheur. — Hommage de reconnaissance au 
dieu de la lumière. — Retour au culte du soleil et dé la 
liberté. 
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^Çrtttt ^roUicm^. 



C'en est fait ! Vers le nord Âhrîman se retire. 
Des cieax , au dieu du jour il a cédé l'empire ; 
Il n'a pu soutenir l'éclat de ses rayons ; 
Il entraine après lui ses épais bataillons. 
Le monstre , dérorant sa honte et sa colère , 
Court se réfugier sous un autre hémisphère. 
Puissent tous les tyrans , dont le sceptre cruel 
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Sur les peuples exerce un pouvoir criminel , 
Perdant com me Âhriman leur sacrilège audace, 
S'engloutir avec lui dans un enfer de glace! 

L'univers attendri retrouve un bienfaiteur. 
Salut , trois fois Ralut , puissant triomphateur ! 
Monarque dont la main tient le sceptre du monde, 
Oromaze, sur toi notre bonheur se fonde , 
De ton char dont Téclat annonce tes succès, 
Coulent en flots dorés la lumière et la paix. 



D'un linceul d^ vf^rglas', la terre se délivre; 

Le sombre hiver ^ fui sur fon aile de givre , 

Et le joyeux pri»t^eB)p8, se coureuanatit dç fleurs, • 

Étale à nos regsurdf-^ea charmer séduc.tçur^. 

L'oiseau.reprend ses chairs» Jies arbrc^leur verdure. 

Enfin tout se ranime au sein de 1% n^turi* 
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Quelle main bienveillante a paré nos bosquets P 
Vallons de Thessalie^ aviez-vocffi plus d'attraits? 
Ruisseaux, Zéphirs, tout parle à notre ame ravie. 
Oromaze , c'est toi qui colores la vie. 
D'un feu délicieux prompt à nous enflammer, 
Tu verses dans nos coeurs le doux besoin d'ainier. 



Après des jours i^mpHs de craelles alarmes ,' 
J ours de deuil,^ où ncfoyeux ne s'ouvraient plus qu'aux larmes, 
Lorsqu'enfîn le (>ridtefnps sig^nàîe son retour. 
Quels cbarmes a ta vie wa ihatibd'nn beïin jour ! 
De l'Orient Oroni^iEe i^avaincé f--. ' 

D'un pied lé'ger l'Aurore le devance ; 

£lle a de fleura pà^ l'wc lTÎOH»phftl> 

Où d'AhrimaB l'invineiUe rival , 

Tenant en main son flambeau séculaire, 

Va se montrer pour ranimer la terre. 
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Mais le voici, ce vaiaqueur glorieux. 
Portons vers lui notre œil religieux. 
Que.dç beautés! Pompe touchante et sainte I 
De diamans sa tête auguste est ceinte. 
Il est assis parmi la pourpre et Tor. 
Ses fiers coursiers prennent un libre essor, 
En bondissant agitent leur crinière , 
De leurs naseaux font jaillir la lumière . 
Et de rosée ont argenté leur frein. 
En souriant, se tenant par la main. 
Groupe lé^r, les Heures avec grâce . 
Suivent le char voltigeant dans l'espace,. 
Et , de sa lyre adoucissant les sons , 
Le Temps ep choeur fait danser les Saisons. 
Leur voile cjbde au folâtre. Zéphire> 
Qui sous la gaze et se glisse et soupire , 
Toujours fidèle aux plus douces leçons.. 
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Tout se réveille, tout s'agite. 
Oh I comme uo jeune cœur palpite l 
Quelle ivresse pure et subite 
A son insçu vient la saisir 1 
Les flots d'une sève moins lente 
Invite l'arbofte et la plante 
Au tendre hymen , au doux plaisir^ 
Ainsi , dans la veine brûlante 
De la jeune fille tremblante , 
S'allume en secret le désir. 



Voici l'heureux instant et d'aimer et de plaire 4 

Oromaze en donna le signal salutaire. 

Au char brillant du dieu, dans un transport nouveau,. 

L'inévitable Amour r^iUume «on flambeau. 

Il s'envole gai ment des bosquets. de Cy thère , 

Et ses flèches de feu vont conquérir la terre. 
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D'un secret orgueil eniKré ^ 
L'enfant matin «ans cesse guette 
Le grillon caché sous l'herbette ; 
L'aigle dans les cieux égaré ; 
Sous Teau la baleine muette ; 
Le tigre, au regard effaré^ 
Pans son antre obscur retiré ; 
Le boa glissant en cachette , 
Sous d'épais rosteaiix ignoré ; 
La bergère sous la coudretle; 
La reine en son palais doré ; 
L'aimé dont la gaze indiscrète , 
Le pied rose , i t£iriiiiiré ', ' 
Font la principale toiletté, 
Nymphe dont chaque pas reflète , 
Un cœur aux doux piaisirf livré. 
11 obtient victoire ootupléte 
Et du sceptre et de' ht bedlétte , 
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Et de rimpuissante amulette 
Dont un sein vlorge est décoré. 



L'Amour , d'un trait fue rien p'évilej 

Perce le manteau dont s'abrite 

Le philosophe qui médite 

Avec un air sombre et chagrin ; 

Même la cuirasse d'airain 

Du guerrier dont le cœur palpite . 

Embrasé par un feu soudain , 

Devant des lèvres de carmin , 

De grands cils noirs, un œil mutin. 



L'Amour méconnaît la distance 
Qui sépare les lieux divers. 
Il franchit les monts et les mers 
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Quaad d'un pôle à Tautre il s'élance ^ 
Plus prompt qu£ Taigle il fead Jea airs^ 



Le nord que Taquilou déchire , 
Le midi sillonné d'éclairs , 
Les glaciers où la fleur expire , 
Les sables brûlans des déserts , 
Tout , dans cet immense univers , 
Tout est soumis & son empire. 



Tour-à-tour cet enfant rusé 
Visite , d'une aile rapide , 
L'humble toit du castor timide- 
Et l'orgueilleuse pyramide 
Ou de Memphis ou de Ghi'zé. 
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Et , dç quelque iaçon que l'iiaivers le nomme , 
SoD nom dit tous les biens dont pouvait jouii: Thomme; 
Par les lois, parles mœurs ^ à.miUe erreurs livré, 
L*homiiie n*a rien compris, a tout dénaturé. 
Depuis qu'à lar raison prodiguant, les entraves. 
Le monde s'est couvert de tyrans et d'esclaves , 
La sottise et l'orgueil sont venus tourna -tour 
En délire changer le culte de l'Amour. 



La tendresse des rois en malheurs est féconde ; 
Trop souvent leur caprice a désolé le monde. 
Trop souvent de vos maux , peuples iâfortunés, 
Vous payes les soupirs des amans couronnés. 
Par combien de torrens et de sang et de larmes , 
De coupables beautés ont illustré leurs èharmet»! 
Que de cités , en proie à des feux dévorans \ 
Ont mêlé leur désastre aux plaisirs des tyrans 1 
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Mai» du criuie éloignons la hideuse peinture ; 
Laissous les Goars, rentrons au sein de la nature* 
Bétonnions au bamean : c'est là qn'on sait aimer; 
Là des cœurs înnociehs' ont droit de s'enflammer. 
Au souffle du piiattitaps la ToHiptè s^éveille. 
Silence l un chaiit d^amonr vient irapp^ mon oreille } 



€l)ant î>'2lmour. 



Le regard d'Oromaze a fgndu les glaçons. 
Jeunes amans « dont ronl de désirs étincelle , 
C'est undieb dont la voix ^u bonUeur vpus appelle. 
De la flûte cbaiyipêtre ont retient! ks^ sons ; 
C'est le nouveau signal des.rond^ bocagères. ' , 
Accourez , gentilles bergères ; 
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Nids d'amour sont cachés au milieu des buissons. 

Le gazon va fleurir sous vos danses légères ; 
L'écho des bois attend vos naïves chansons. 
D'Oromaze écoutez les premières leçons. 
La nature , qui veut embellir votre vie, 

Vous a fait un cœur pour aimer. 

Aimer, c'est vivre d'ambroisie , 

Cédez à l'enfant d'Idalie 

Des jours que seul il peut charmer. 

Bergères , sans vous alarmer, 

Foulez la pelouse fleurie. 
Ici point de remords, de sombre jalousie; 

Ici le méchant vous oublie , 
Dans des villes de bruit soigneux de s'enferm«r. 

Sous la verte feuilîée hâtez- vo.us de vjusyendrf , 
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Le cftil est bleu , l'air pur, et clairs sont les ruisseaux. 
Dès le matin , l'abeille , au milieu des roseaux , 

Bourdonne sur le bord des eaux. 
VoycEZ la jeune chèvre aux rochers se suspendre , 
Et le chamois bondir au sommet des coteaux; 

De son flambeau l'amour les guide. 
Il rend fiers les béliers , ces sultans des troupeaux. 
Il donne du courage à la brebis timide ; 
Elle oublie à la fuis les loups et let> autans. 

Tout cède aux flammes du printemps. 



Le plaisir a plus d'un langage : 
Glissez-Tous doucement sous cet épais feuillage ; 
- Écoutez le chant des oiseaux. 
Leur voix tendre 
Fait entendre 
Qu'il faut , par des plaisirs nouveaux , 
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Adoucir, oublier vos mauj:* 
Les doux açoen^d^ PbMomble » - 
Les soupirs 4^ .-la t<mrt;ereUe f 
Tout rappelle q^e U# beauir jours , 
Sontlas9isoRd«B««tio«iiî4.. . 



Jeunes amans doiMi.)'^46 désirs éii&i|C9lle» . 
G'es^ un dieu dont. I9 kû^ «a bonheuf ▼Otm-ltppeUe,. 
Dt la flûte libaffip^tr^ pat retenti le» «000 s 
C'est le nouveau signal des rondes bocagèsef^ -, , ■ 

Accourcï^gjî^tims hergfaçesl 
Nids d'Amours sont cachi^s ^u^ilfeu des; buissons. 



S'éloignant sans retour de leur riant bocage » 
Voyez ces agiles ruisseaux. 
. G'€st Ifimage 
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Do jeune âge. 

Voyei l'ombre de ces onnema : 

Ainsi passent les biens , les mens. 

Et ces fienrs qoi viennent d'éclore , 
Dans l'abandon £aot-il ^*on les laîase mourir ? 
Tandis que de rosée elles brillent encore, 
Goeillez-les : sor leur tige elles vont se flétrir. 

Vers le soir tout se décolore. 
Le soir Tiendra , son crêpe , kélas ! va tont conrrv-. 
O TOUS 9 dont en riant le matin se décore , 
Fleurs et plaisirs , le soir sans pitié toos dévore. 
Le bonbeur trop souvent ne compte qn^lne aurore» 

Il est si peu de beaux {ours 

Pour la rose et les amours I 



Un «éphir doux et frais vient caresser la terre. 
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Sur les bordB fleuris de Tlndus , 
Danse la jeune Bajadère, 
Â l'œil lascif, aux beaaz pieds nu4s. 
Ses moindres mouTemens, nés de la soif de plaire , 
Révèlent tous les feux de ses sens ingénus. 

Sur les bords flenris de Tlndus , 
Se célèbre le doux mystère 
De l'emblématique Phallus. 
Pour lui l'encens et la prière , 
Et , sons une forme grossière» 
Au plaisir , dont le souffle anime la matière, 
De pieux honneurs sont rendus. 

Sur les bords fleuris de Tlndus , 
La volupté , fleur prîntannière , 
Croît et se cuei|lc la première. 
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Oui , de l'orçiUe la plus iière 
]Premiers soupirs soBt«Btendiifé 
t)e r4.mour, ém» les chtnpfl^'^'iDQDde la fannîère, 
Lta traits oe sont jamais pardos. • 



Jeones amans dont l'œil de désirs étipcelle , 
C'est un dieu dont la voix an bonheur voijms appelle. 
De la flûte champêtre ont Retenti les sons ; 
C'est le nouveau signal des rondes bocaçères. 

Accourez, gentilles bergères ! 
Nids d'Amours sont cachés au milieu des buissqQ9« 



Quel spectacle enchanteur nous ofl&e la nature ! 
Tont renaît , tont ressent une volupté pore. 
L'enfant croit plus venae!]; ks vieillards moins pesans 
Pensent recommencer ieeeicle 4^ leurs ans. 
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l'attuiDie vient rêver mr U mçSk fougàr^ 9 

Et r^puse y «»it fpîew le iMMifaenr d'être snèBé* 

La terre rajeunie a repris sa beaaté. 1^ 

Heureuse, elle retrouve un époux regi^etté 
Qui , par son seul rétour , ressuscitant le monde, 
De rayons amoureux i'échauffe et la féconde : 
De leur hymen naîtront les fruits les plus touchans. 
Sur le bord des ruisseaux, dans les bois, dans les champs 
Déjà de leurs baisers mille fleurs sont écloses , 
Et leur lit nuptial est de feuilles de roses. 
Couronné de bleuets , au doux bruit des chansons , 
li'Été remontera sur le char des moissons ; 
Fuis r Automne , emplissant la coupe des vendants, 
D'Oromaze fera retentir les louanges. 



Jjics bienfaits d'Oromaze ont droit à des autels. 
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Quel dieu de pins de bleus a comblé les mortebt 
Quel dieu par plus de gloire a marqué sa carrière r 
Les Perses dans leurs chants célèbrent la lumière.. 
De l'Orient bientôt partageant les transports , 
L'Occident se réveille à ses pieux accords. 
L'univers est un temple où le dieu qui l'éclairé 
Reçoit un encens pur , seul digne de lui plaire , 
Non celui que Garthage, à ses dieux inhumains » 
OfiPrait dans des enfans immolés par ses mains. 
Quelques parfums, des fruits et de fraîches guirlandes, 
Des cœurs pieux et bons telles sont les offrandes. 
Hélas 1 trop tôt dans l'homme abruti par l'erreur ,. 
La douce piété s'est changée en fureur. 
Il faut des dieux cruds i des peuples barbares. 
Ces dieux de sang humain ne sont jamais avares.. 
Oh ! combien l'on a vu de prêtres criminels 
Aiguiser leurs poignards au marbre des autels l 
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Gloire aux peuples eiempts du joug de l'iinposture ! 
Leur dieu , c'est le soleil ; leurs temples , la nattire. 
Ku. réveil du printemps que d'amour dans leur cœur 1 
Il leur semble avec l'air respirer le bonheur , 
- Et leurs yeux ont brillé d'une extatique ivresse. 
Dans l'essor ingénu de leur vive allégresse , 
Ils disent aux coteaux , iia dlseistt aux vallons , 
Aux prés fleuris , aux bois qui couronnent les monts : 



€l)cnt de Knmmismnce. 



• Notre félicité d'Oromaze est l'ouvrage : 
Que de titres à notre hommage ! 

3ur ses autels sacrés , en fils reconnaissans , 
Prodiguons les fleurs et l'encens. 

I^'abondance naquit de ses rayons puissans. 
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Ah 1 béfitfson» ^Qtre i^rtage l 
Ahiimm 9 tmmporté 4'aR délire non'^aa i 

CSpavraik tonfc 4e i^es fooèbret t 
L'immortel {Ueu du îopr fiT^inpn les ténèbres « 

£t IM>« yÇHx n'm% piwi 4e bandeau. 
t)u dieu qqi de ïft amt décbbrd le rideun > 

La.doqçje flaiwAe aqu» éclMi«» 
Q'est par lui qw^ le moivle est 9or^ du tpsibeaii^ 
1*01 qu'il a réchauffé d'uo rayon tutélaire » 
Univers , lève-toi ^ rends grâce à son flambeau ; 

Tu lui- dois tbn destin prospère. 
Célébrons Oromaze^ adorons notre père : 
Océan , vastes cieux , répondez à la terre ! 
Dès^^l'aurore , cbantons et répétons en cœur î 
Gloire , gloire éternelle à notice lienfaiteur I» 



Mortels j devant ce char dont Técliat vous jcanime ^ 
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Vous payez au «oleil tm Uibut ié^tune. 

Adorez la nature 1 oui , son soin maternel 

Voulut donner à Thomme un bonheur éterdel 

Et, pour lui sans mesure épanchant ses richesses , 

Slle n'a pcÂikt eompté ses Aomrbreuses largesses. 

Des fleurs, des champs féeonâs, des fléUTcs poissonneux, 

De beaux arbres chargés âe leurs friiits saTOUreux , 

Un lait pur , des festins la coupe parfumée , 

La femme , aux doux regards , si digne d'être aimée , 

Mortels, voilà des biens plus précieux que l'or. 

Soyez heureux ! mais non , Vous gémissez encor ! 

Pourquoi? C'est que l'orgueil , la bassesse , l'envie , 

Empoisonnent pour vous le banquet de la vie* 

De vils ambitieux se soUt dit : soyous GaAnDs! 

Bt la fange du vice enfanta les tyrans. 

Au front des plus hardis brilla le diadème. 

Le mensonge entassa système sur système. 

Des malheureux humains la coupable moitié 
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Trompa l'autre , et de fers la chargea sans pitié» 

Homme 9 reviens enfin , reviens à la nature I 
Abjure sans retour l'œuvre de l'imposture ! 
De Tesolave abruti quitte le lourd sommeil I 
Cherche la Liberté : c'est un autre soleil. 

FIN mr CHANT TROISlàVE XT DERNIBR» 
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DE GâROUNE ET BELTON. 
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t m »»9Mti M* 9ê i »êM 



^va^mtns 



^ «fimtftftn» an WKUK»»» 



Ce roman est un de mes premiers essais lit- 
téraires. Je l'ai publié à Autun en l'an X ( ère 
républicaine). H est maintenant entièrement 
oublié, et probaldement il mérite de ^l'être: 

8 
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cependant voici quelques morceaux qui ne me 
paraissent pas indignes de trouver place à la 
suite d'un poème dont ils se rapprochent par 
la couleur. 



(( Belton persécuté pour ses opinions poli- 
tiques se réfugie dans une forêt , il est sauvé. 
O nature! il te devait des actions de grâce. 
Assis sur un quartier de granit qui servait de 
dôme à une espèce de grotte, propre k devenir 
son asile ,• et promenant ses regards autoiu: de 
lui , il chanta : 



(a fSoiiiaie^ 



Salot , rochers majintaeax l 
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Salât , asile solitaire 1 
Sapins, protégez ma misère 
De Tos rameaux sileocieux. 
Hommes , vous n'êtes «{u'imposture $ 
Le bonheur est dans les déserts. 
Eloignez-Toufly, homnikes pervers;. 
Je n'aime plas <pw la nature*^ 



lia foudre , avant de renverser , 
En g^ndant parcourt l'atmosphère ;: 
he tigre brûlé de colère 
Rugit avant de s'élancer; 
L'homme cruel, lâche , parjure , 
Caresse et frappe un malheureux. 
La douce paix brille en ses yeux ;. 
Son coeur outrage la nature. 



y Google 



4Sè- 86 •*!§!» 

De toi ma douleur a fait choix , 
Grotte sombre » grotte cbërie. 
Oui, Belton ^ient passer sa vie 
Et mourir au foad de ces bois. 
Doux ruisseaux , à votre onde pure 
Souvent je mêlerai tues pleurs ; 
Puis-je mieux verser mes doulews 
Que dans le sein de la nature f 



iï- Belton prit son fusil et regagna sa grotte, 
n marchait à pas lents, il méditait sur dès be- 
soins et ses ressources, il n^fléchissait/sur le 
genre de vie que désormais il lui fallait suivre 
dans sa retraite sauvage j puis sa pensée se re- 
portait avec une secrète complaisance sur cette 
jeune inconnue dont les charmes étaient sans 
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cesse présens à scÉi souirenir.... Dë^ il appro- 
chait de sa grotte ; mais ^ avant d'y rentrer , il 
voulut jouir encore du spectacle 4<^ la nature. 
Il s'assit sur le rocher le plus élevé ; là , le vi- 
sage tourné vers l'occident , il chanta ces vers- 
qui s^exhalaient de son cœur : 






O nature , ô ma tendre mère ^ 
Prête Toreille à mes accens ! 
Donne moi tes soins bienfaisans 
Dans cet asile solitaire i 



Ces bois plaisent à ma douleur 

8* 
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J'aime leur tnioquilie ▼erdure; 
Qae ta douce voix, ô nature. 
Ramène la pak dans mon cœur l 



Soleil , dissipe ma tristesse , 
Luis sur moi , Dieu de l'univers f 
Gonsole-moi dans mes revers , 
Tes rayons seront ma richesse. '. 

Ces bois , etc« 



Dieu bienfaisant. Ame du monde , 
La terre est ton immense autel , 
Ce beau ciel ton trône éternel , 
Ton lit le vaste sein de l'onde. 

Ces bois ^ ete^ 
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Lor8i]jiie ) ètu* ton char do topaaev 
Soleil , tu quittes rhoiixon y 
l'adore ton dernier rayon , 
Plongé dans une douce extase. 

Ces bois , etc. 



. Murmures 4 Hmpides/oDtalnes» . 
Chantez', chantez, heureux oiseau x'i 
Hélas ! vous %norez mes maux , 
Puissiez-Tous adoucir mes peines t 

Ces bois , etc. 



Laissons une image importune , 
OnbUons un monde pervers : 
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Ces rochers sont mon usÎTers, 
£t cette grotte ma fortuoe.- 



» Il chantait encore, et déjà le aoleil, envi-» 
ronné d'un cortège brillant de nuages de pour- 
pre , descendait avec pompe derrière les hautes 
montagnes de l'ouest qu'il semblait embraser 
du feu de ses derniers regards. Quekfuesrayons^ 
après s'être glissés le long de leurs vastes flancs, 
venaient se balancer en reflets dorés sur la 
cime des forêts. 

» Les oiseaux , assemblés sur les plus haut» 
arbres , terminaient leurs hymnes du soir , et 
se disposaient à chercher un abri dans le creux 
des vieux troncs ou dans quelques fentes de 
rochers. 

» Déjà les plus timides , quittant le concert 
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cemme à la dérobée , «'envjoleiit en «itence et 
regagnent, deux à deux , levr agile nojefcurne. 
D'autres les suivent de près,. et Wentôt le mé- 
lodieiu: aréopage est di$sQust. 

5> Un léger zéphir , en exhalant mille par- 
foms, répand partout la fraîcheur et la vie. Sa 
douce hsdeine , qui agite à peine la feuille ai- 
guë du sombre sapin , interrompt sètde parfois 
le calme des fotéts , ce calme des beMes soirées 
qui plaît tant a la mélancoliev 



» Lorsque nous sommes dans l'infortune , la 
présence du soleil est pour nous un sujet de 
joie et decoBsolatîoB, et son absence le signal 
de la sombre tristesse qui vient fdndbre sur mous 
comme un vautour sur sa proie* i^endunt le 
jour» mille objets diffîcens frappent nos sens , 
et nous'pi^curent dfbeuréosesdiBtractîoDS» €es 
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distractions sont un nouveau bienfait de la na- 
ture qui veille sur nous, et ne veut point nous 
livrer sans défense à l'action prolongée de la 
douleur. Pendant la nuit, seuls au milieu de 
nos maux que grossit le prestige de l'obscurité, 
abandonnés à tous les écarts d'une imagina^tion 
troublée, une sorte de fièvre nous agite f chacun 
de nos souvenirs est un tourment , chacune de 
nos pensées un supplice : un malheureux est 
doublement malheureux au milieu des ténè- 
bres sépulcrales de la nuit 

»Belton ne dormit point : quelques hem*es lui 
parurent l'éternité. Gomme il soupirait après 
le retour de l'astre qui ranime tout !.... 

» Déjà les oiseaux matineùx annonçaient par 
leui^s chants le doux réveil delà nature; dépi 
une lumière bienfaisante se glissait à travers les 
fentes des rochers jusques dans les flancs de la 
grotte , ce sombre a^e de k vertu et da mal- 
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heur; quand Belton quitta son lit de feuillage , 
et sortit du souterrain. U monte sur une roche 
dont l'élévation permet à ses regards d'embras- 
ser un horizon plus étendu. Quel ravissement 
le saisit a l'aspect des merveilles que le matin 
étale k ses jeux ! Quel spectacle sublime que 
celui de la renaissance de l'univers ! Peut-on 
avec indififérence voir se déployer devant soi 
tant de prodiges ? Soleil, dieu des saisons, bien- 
faiteur de tout ce qui respire , c'est toi sans 
doute qui le premier fis palpiter le coeiu* de 
l'homme d'admiration et de reconnaissance; 
c'est toi peut-être qui inspiras les premiers vers. 

» Belton , cédant k une sorte d'enthousiasme 
religieux , et portant ses regards sur les n^onta- 
gnes empourpi^es de' l'Chrieiit , joignit' en ces 
mots sa voix k celle de la icréMion : . m j, . 
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CjQt)mné H Matin. 



Suprême intelligence , ame de la nature , 

lEntends les humbles chants d'un malheureux inorteL 

De mon émotion reçpis TofiTrande pure : 

Je dépose mon cœifx sur ton immense autel. 



Toi qu'Adore le monde et qu'admiie le s»gç» 
Gloîj» de rOyrâent , brillant père du jour 9 . 
Toi » Soleil » d'an dieu faon la plot ûdéla Ittege » 
Tout renaît, et te paie «m hommage d'amour. 
Ce feuillage s'anime > et par leur doux ramage 
Tous les oiseaux en chœur célèbrent ton retour* 
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L'Aurore sous tes pas vient d'effeuiller des roses. 
Cuivrés du péttàih des fleurs fraîches' écloses , 
Tes coursiers lumineux but bondi dans les airs. 
La terre a tressailli; ces sauvages déserts 
Partagent les transports de la commune ivresse. 
Plaisirs vrais, plaisirs purs, combien vous m'êtes chertfl 



Puissant triomphateur^ les sinistre» orages 
Sur leur char ténébreux s'éloignent à ta voix. 
Toi qui rends la lumière et la paix à ces bois , 
De mon cœur attristé dissipe les. nuages l 



» A ces mots il descendit de la roche oit il 
s'était placé , et son ftisU à la main , parcourut 
la forêt humide de rosée.... 
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Sur le soir , il retourna vers sa grotte. Avant 
de rentrer dans ses sombres flancs , il monta 
sur l'énorme rocher , d'où il avait coutume de 
saluer les premiers et les derniers rayons du 
jour, et il exprima ainsi ses nouvelles émo- 
tions : 



Cf^mnt H Hioit. 



Brillant père de la Nature , 
Pourquoi sitôt descendre de ton char ? 
Reste encore un moment, Soleil, je t'en conjure, 
Ah 1 laisse-moi jouir de ton dernier regard ! 



Vire ima^ d'un Dieu «{u'on bénit et qu'on aime. 
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Peut-être, en cet instant, cent peui^les aatisfaits 
Élèvent des autels ii ta bonté suprême. 
Accepte lenr encenk : n'es-tii pas Dieu toi-même, 
Si l'on est Dieu par ses bienfaits r 



Gomme un époux quittant la couche nuptiale. 
Demain tu renaîtras^ plus beau, plus radieux ; 
Tu séchera» les pleurs, de l'iiube matinale, 
Et de nouveaux bien&its jailliront de tes feux. 
£ies siècles passeront, tu brilleras encore ; 

Mais l'homme, ô regrets superflus 4 
L'homme, éteint une fois, ne se rallume plus. 
Superbes nations, un instant tous dévore. 



Avant que l'atroce Garon , 
Avec un air farouche et sottibre , 
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Ait fait pawer 4 ma fjroide oii4>Be 

Les noirs torreas 4e T Afifa^^ronâ 
Farcouraùt de ces bois les iroa^es i^ç^taioM , 
Je Tiendrai chaque soir spr .ces monts orgueilleux^ 

Dans un transport délicieux, 
Raconter au Soleil mes plaisirs et mes peines. 



Volez, ô met aoCens, voles foi^piea aux cieui , 
Dignes d'«li bieBCeUteur q»e IfnbîfiBtsttBoensev 

L'autel^ la reoQftiiiHisfcaflct 
Plaît au Solcilj téuoKi d'uoiiftmmAg^'pi^i;*. 



O de l'éternité contemporain superbe I 
Sur un trône de feu tu règnes dans les airs. 
Si ton Taste regard embraf«e»run^ers« ; . 
11 aperçoit aussi l'fa|uinbl^.iiU|«^l^«PW:rbePb(e«' 
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Toi, qui jadis vis naître et TOlympe et ses Dieux, 
Toi, qui de tant de maux sais consoler la terre, 
Soleil , prends e»- pitié mon injuste misère ; 
Donne à mon aTenû: un rayon plus. prospère ; 
Fais éclore pour moi des jours moins douloureux ; 
Que mon cœur se retrempe à ta divine flamme ; 
Élève ma pensée, et verse dans mon âme 
Le besoin d'être^vertueux. 



Que ton dernier sourire embellit la Naturç ! 
Mais ta jalouse amante et s'agite et murmure ; 
Je la vois te chercher d'un avide regard , 
Et,, les brj|s étendus, t'ouvrir son, 'sein humide. 
JSon cœur impatient t'accuse d|î retard. 
Je ne te retiens plus; presse donc ton départ,. 
Que ton char obéisse à la main qui le guide ; 
Ya^ Soleil, que Thétis soit heureuse à son tour, 

9* 
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Va livrer ton repos à son fidèle amoiir|; 
Mais ne dors pas long-temps dans sa couche divine. 
Éveille du matin tes coursiers lumineul , 
Excite leur ardeur, h&te l'instant heureux 
Où je doÎB revoir Caroline î 



Il cessa de chanter , descendit de la roche 
de granit, et, ayant que la somhre Nuit, es** 
cortée du Silence études Songes , commençât à 
faire rouler son char d'éhène sur la cîme des 
forêts , il rentra dans soU asfle souterrain), ar- 
rangea son ht de feuillage, et se coucha bercé 
d'agréables illusions 
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ta ïfaiiét Ift |H)tl00Û (*). 



Et moi aussi j'ai senti ma tête se courber 
sous le poids du malheur , et c'est dans le sein 
de la nature que je yiens souvent puise^r l'oubli 
de -mes maux. C'est une consolation pour moi 
d'aller souvent > sur les hautes montagnes, 
jouir des charmes d'une belle matinée , ou de 
ceux non moins touchans d'une soirée calme et 
mélancolique. 

Souvent , lorsque le Soleil est sur le point de 
dételer ses coursiers , et d'aller se reposer der- 

(i) La vallée de Philosie on Fillioofe est plus con- 
nue à Autan sens le aom die Brise«GoB. 
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rière les montagnes de Beuvray , je me plais a 
parcourir les bords sinueux de l'Arroux. Je sa- 
lue en passant les ruines de ce temple antique 
dédié , dit-on , au vieux Janus : puis , l'esprit 
rempli de grands souvenirs , je vais , sur une 
colline , jouir des derniers regards du dieu de 
la lumière. Tranquillement assis sous un énorme 
châtaîgner ,' remplaçant peut-être Un de ces 
chênes jadis sacrés et rëdôutàbïés'^ ôiid^affi-eux 
' drûîdes ',' environnés • àe la' térrëûr 'éï ' dû ibys- 
tére , rendaient et fai^ài'én^'' exécuter leurissân-- 
"gïàns oracles'', Je i^éflécnis èùr 1^ à' vJci^itîidiîs de 
la fortune , sur l^avéugïëmèii^ ,'les écarts et lès 
mâmeùrs aé'ï^espêcè liumamè 'l' qm sènilSlé de- 
voir être le patrimoine étemel aè ï'împosture 
et de Popprèsision. JTe gémiâ, èï comment pe 
pas gémir en songeant a fani de nations livrées, 
depuis tant de siècles-, à la merci de quelques 
hommes sans fbi, ava pnêBvr ^ wm fy&n? 
D'un côté , kl hxBe et la videnoe^ de PanUiitt:, 
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la crainte et la stupidité. Il semble que le Gé- 
nie du mal ait dit aux tjrans : JEcrasez sans, 
pitié ce ramas d'jmbécilles^ et aux peuples ; 
Baisez à genoux laverge qui vous Jrappe ! 

Cependant les oiseaux ■ cessent leurs chan- 
son» > et le crépuscule du. soir rappelle le vil- 
lageois fatigué à sa paisible chaumière. Je me 
lève de la pierre tapissée de mousse où je me 
suis assis , et je quitte le yieux châtaîgner , qui 
va bientôt recevoir dans le creux de son tronc 
noueux et ridé , le linot ou la mésange qu'at- 
tend la chouette. Je m'achemine rêveur au mi- 
lieu du bourdonnement des insectes , e% j'ar- 
rive demi-lsls à la ville , cette ville célèbre qui , 
sous le noni de Bibracte , fut l'émule et la sœur 
de Rome , et qui offire encore un dernier ves- 
tige de sôri antique splendeur dans les ruines 
de ses temples , de ses amphithéâtres , de ses 
aqueducs , et surtout de ses deux portiques, 
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dont l'un conduit à la rivière d'Arroux, et 
dont l'autre a échange le patronage d^ Hercule 
contre celui de Saint-André. 

Si la promenade du soir a pour moi des 
charmes inexprimables, 'celle du matin me 
plaît aussi plus que je ne saurais le dire* On se 
sent renaître au milieu du réveil de la nature. 
Tout ce qui nous environne exerce une déli- 
cieuse influence sur nos organes, qui sont 
comme rajeunis. Notre poitrine se dilate, de 
plus en plus avide des flots si purs d'un air em- 
baumé. Une fraîcheur vivifiante semble péné- 
trer jusqu'à l'âme , la pensée devient plus libre , 
plus facile , plus élevée , le cœur bat dans une 
sorte d'enivrement , et sur le front qui se co- 
lore de teintes plus animées , s'épanouit cette 
douce joie qui fait croire au bonheur. 

A l'instant où j'écris, je suis assis sur un 
amas de rochers grisâtres recouverts d'un tapis 
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de mousse et de gramen, mon papier sur un 
de mes genoux, et le dos appuyé contre un 
bloc énorme de forme pyramidale, au-dessus 
duquel un jeime chêne déploie l'orgueil nais- 
sant de son feuillage hospitalier. 

Â ma gauche s'entassent , sous la main des 
siècles, des massifs de granit dont quelques 
quartiers suffiraient pour élever quelque mo- 
nument national.Une foule d'arbustes s'élancent 
à travers leurs anfractuosités , et parent d'une 
riante verdure leurs flancs âpres et caverneux. 

A ma droite sont encore des rochers , puis 
encore des rochers , dont le sommet se montre, 
par intervalle , couronné de serpolet , de mir- 
tiUe et de bruyère , et dont la base se cache au 
milieu de nombreuses touffes de genêts fleuris. 

Un peu plus loin , mais de l'autre côté du 
v«Uon , f aperçois par momens , à travers les 
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branches mobiles des arbres que le zéphir ba- 
lance , cette mystérieuse pyramide qui a été rob- 
jet de tant de conjectures hasardées et de tant 
d'investigations sans résultat. Les uns ontdit que 
c'était un phare destiné à guider les voyageurs 
dans le vallon difficile de Brbe-Gou j les autres 
ont prétendu que c'était un monument fimé- 
raire élevé aux mânes de quelque Ëduen célè- 
bre , et ils ont eu grand soin de remarquer que 
sa forme rappelait celle du tombeau de Sextus. 
Ces diverses allégations sont jusqu'à ce jour 
restées sans preuves. Au surplus , que ce mo- 
nument soit un phare ou im tombeau , qu'il 
soit sorti ou non de la main des anciens Gau- 
lois ou de celle des Romains , il est encore un 
objet de vénération ou de curiosité chez les 
modernes Eduens, qui en parlent avec une 
vanité dont ils ne se rendent pas compte , et 
qui , dans leur enthousiasme et leur ignorance , 
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ne savent pas le désigner autrement que sous 
le nom modeste de Pierre de Couare (i). 

Les premiers rayons du soleil commencent 
à dorer son sommet rongé par la dent des an- 
nées , et à se glisser le long de ses flancs déchi- 
rés par le pic des curieux et des prétendus sa- 
vans dont tous les efforts se sont réduits à 
provoquer la ruine presque totale de ce monu- 
ment par d'inutiles et maladroites excavations 
qui n'ont laissé après elles que des traces dif- 
formes. 

La présence de cette masse donne à ce site 
quelque chose de grand et de pittoresque. 

(ijGouare est un petit rillage, à une deoni-lieue 
d'Autun, situé sur une des chaînes de montagnes ou 
de rochers qui dominent l'étroite et profonde vallée 
de Brise-Cou. Toute la partie descriptive de cet épi- 
sode est exacte : je me rappelle l'avoir faite sur les 
lieux mfimes. 

lo 
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Comiiie elle se détache bien du fond du tableau, 
c^est k-direde ce beau ciel qui l'environne jusqu'à 
sa base > et de la cime de ces montagnes bleuâ- 
tres qtii bordent au loin une riche et vaste 
plaine où l'œil pénètre à la faveur d'un percé 
dû k l'abaissement des rochers qui s'ofirent à 
l'entrée de la gorge de Brise-Cou. 

A mes pieds , aufond de la vallée sur laquelle 
)e suis comme suspendu , un ruisseau rapide , 
descendu des étangs de Mont-Jeu ^ roule , bon- 
dit , écume dans son lit étroit et hérissé d'obs- 
tacles. Il s'en irrite toujours davantage , mais 
la distance diminue pour moi les brujans effets 
de son impétuosité. Son fracas n'est plus qu'un 
murnfure inspirateur. 

Bientôt une partie de ses eaux , lasse de tant 
d'efforts et de tant de résistance , veut couler 
plus tranquille , et suit volontiers la route pres- 
que horizontale que lui a tracée une main ha- 
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bile sur le flanc de la montagne qui regarde le 
nord-est. Elle se dirige lentement vers le vil- 
lage de Couare , et coule s^ns bruit sur un sa- 
ble fin mêlé de talc argenté. 

J'aperçois maintenant deux i-uisseaux. L'un , 
calme et paisible, porte nonchalamment ses li- 
quides trésors k l'avide Bibracte que l'incurie 
prive de fontaines : Taulrc , toujours furibond , 
continue à promener son incorrigible turbu- 
lence k travers les fleurs , les arbustes , les dé- 
bris et les rocs amoncelés. 

Devait moi s'élève une moni^agpe couverte 
d'arbres touffus , dont le mystérieux fçuiUage 
fut plus d'une fois le temple de l'amour et dii 
plaisir. C'est là que la )eune villageoise vient 
rêver seulette aux doux aveux de sùn amant ; 
c'est là que deux jeunes gens de la ville , fuyant 
l'importune surveillance de leurs inflexibles pa- 
rens , viennent , au déclin du jour, par des sen- 
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tiers détouméS) s*asseoir sous les berceaux de 
verdure les plus secrets et les plus sombres , se 
raconter leurs totknnens, se confier leurs plus in- 
times pensées , jouir du bonheur d'être ensem- 
ble 9 et respirer le feu de la tendresse ayec le 
doux parfum qui s'exhale des fleurs : c'est aussi 
là que vient errer le philosophe qui se plaît à 
descendre dans son propre cœur, au milieu du 
calme des bois et du silence 'des passions. Oui , 
. ces bosquets sont chers k tous les êtres sensibles 
et pensans. 

Un peu plus haut, sur une espèce de monti- 
cule , brille des premiers feux du jour le pignon 
blanc d'une chaumière naguères croulante , et 
maintenant l'orgueilleuse habitation d'un an- 
cien garde-chasse désappauvri. La blancheur 
de ce rustique palais contraste , d'une manière 
assez piquante , avec la sombre verdure des fo- 
rêts qui l'entourent. 
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Phis bas , en suivant ce large favin peuple âe 
châtaigniers courbés sous le poids des années , 
je Yois des moutons qui descendent la monta- 
gne y SOUS la conduite d^u&e bei^ère (i)<iue se- 
conde un chien infatigable , protecteur actif et 
vigilant. J'entends d'ici les aboiemens du chien 
et les bélemens du ti*oupeau se mêler a la voix 
mélancolique de la bergère. Elle est encore loin 
de moi ; mais , à l'élégance de sa mise , a la 
grâce de ia toui'liur&y à la légèreté de ison pa^, 

(i) À i'époqae où j'écrivais ceci, il y avait à An- 
tan une jeune dame dont le nom m'échappe , et que 
je ne désignerai ici que par son sobriquet de Bergère 
dêi Alpes. On la rencontrait souvent à Brise-Cou , 
. faisant paître des clièvres ou des brebis. Sa mise était 
élégante, ta figure un peu hâlée , mais agréable. On 
la trouvait ordinairement assise sous un arbre, un 
livre k la nain et sa houlette auprès d'elle. Des cita- 
dins superficiels, Jtt dames surtout, la traitaient.de 

10* 
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\e la crois jeuQe et jolie. Au /son de sa voix , je 
parierais qu'elle a le cœur tendre et les yeux 
bleus. Peut-être n'est-il rien de tout cela ; pa- 
tience ! Elle Si^ dirige de mon côté ; elle appro- 
cha des touffes de fougères et de genêts qui sont 
au-dessous de moi. Elle approche encore , enfin 
la Toilà» et , sans être vu, je puis voira mon 
gré. ^on , je ne me trompais point, elle est en 
effet jçuji^ , jolie et blonde. Elle continue de 
chanter, et cette fois je puis distinguer parfai- 

folie. Elle était moios folle que la plupart des per- 
flonnes qui la toarnaieot eu ridicule. Elle était moins 
sotte et peut-être plusheoreuie que beaucoup de ces- 
petites-maitrefsesqui ue TOiîeiit rieo au-delà de leur» 
salons ou de leurs boudoirs. J'ai eu quelquefois. le^ 
plaisir de causer avec elle ; il m'a semblé qu'il y avait 
dans sa tête esprit et philosophie , et dans son Ame 
une-ohaleur qui se manifestait dans deux beaux yeuat 
reodpUs de la plus vite expression.. 
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tement les paroles, que sa hotiche prononce. 
Écoutons :. 

€ï\mt matinal 

DE LA BERGÈRE DE PHILOSIE* 

0^ doux réveil ! boaheur suprême l 
Salât, rayons naissaas du jour! 
Je vais revoir celai que j'aime. 
Je respire,, et c'est pour l'amour ; 
Myrtis va me rendre les armes , 
Bt son feu va me consumer. 
Combien le matin a de cbarmes , 
Quand on s'éveiUè pour aimer ! 

Myrtis , dans son ardeur fidclle , 
Ya^me demander un baiser , " 
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Et moi , bergère trop cruelle ^ 
Hélas i je vais le refoser I 
Mais , triomphant de mes alarmes « 
Le fripon saara m'apaiser. 
Combien le jour promet de charmes ^ 
Quand il s'ouTre par un baiser 1 



Nos jours, filés par la tendresse ^ 
S'écoulent dans un calme heureui. 
Si , le soir » un peu de tristesse 
AflOige nos cœurs amoureux , 
Mon bergef , pour calmer ma peine , 
Me dit , en me serrant la main , 
Je serai près de la fontaine (i) ; 
Souviens-toi d'y Tenir demain . 

(i) C'est la fo&Uine d«» Troit-PeupUeri* 
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Aussitôk un baiser bien tendre 
Scelle cet espoir enchanteur. 
De Myrtis comment se défendre f 
N'est-il pas maître de mon cœur ? 
Quand on quitte sa douce amie , 
Et^qu'on est senl dans ce beau lieu , 
11 fout bien , d'une âme attendrie » 
L'embrasser , pour lui dire adieu. 



Que sa chanson me plaît ! on chante avec plus 
de méthode et de goût dans les salons dorés et 
sur les théâtres de la capitale ; mais il y a ici un 
genre d'expression que Part ne saurait imiter. 
La cantatrice la plus habile ne copiera jamais 
qu^imparfaitement cet accent vrai qui part d'une 
ame naîve^et vraiment émue. 

Cependant la jolie bergère s'éloigne. Je n'en- 
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tends plus que des sons , toujours mélodieux 
maïs confus. Ses paroles, que mon oreiMe at- 
tentive voudrait pouvoir recueillir encore , se 
■perdent dans le bruissement du rui^eau dont 
elle foule les bords parés de bruyère et de di- 
gitales pourprées. Je redouble d^attention ; 
mais c'en est fait ! la jolie bergère a eessé de 
chanter. Elle s'achemine maintenant , de Pair 
d'une jeune fille rêveuse qui s'occupe en si- 
lence de l'objet de ses plus douces pensées. Où 
dirige-t-elle ses pas ? Sans doute du côté de la 
fontaine des Trois-Peupliers ^ car j'ap/çrçpis près 
de là , debout sur un jgrand rocher Jblaj|Lp , u^ 
jeune garçon qui , Toreille au gfiet e|t le cou 
tendu , semble plonger son regard au fond de 
la vajlée ^ tandis que pluçieura de ses chèvres 
gravissent sur ce$ rocs esc^jçpés d'où ^'élançait , 
il j a quelqiles années , ujjç très-bell^ .cascayde , 

destinée à faire mouvoir une roue immense , 

t 
roue chargée de mettre en jeu une vaste usine , 
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utile projet resté, comme tant Gpautres , sans 
exécution. 

Quels charmes ont pour moi tous les objets 
qui m'environnent! avec quelle douce élo- 
quence ils parlent à mon ame ! où trouver des 
jouissances égales à ces plaisirs simples et purs 
dont mon cœur ici est comme enivré. Qu'il est 
frais et odoriférant ce^doux zéphire qui, de temps 
en temps, soulève le léger feuillet sur lequel j'é- 
cris ! que ciel est riant ! qu'ils sont pittoresques 
ces grands effets de lumière et d'ombre que le 
matin promène sur la cime des monts , et dans 
le creux des vallées ! Que ces rochers sont ma- 
jestueux ! que ces fleurs , que ces plantes sont 
variées]! Qu'il est mélodieux le chant de tous ces 
oiseaux qui peuplent ces mobiles berceaux de 
verdure , surtout le chant de ce rossignol caché 
dans les saules et les vernes qui bordent le ruis- 
seau. J'oublie , en l'écoutant , et les accens du 



y Google 



bouvreuil et ceux de la fauvette. J'aime presque 
autant sa romantique chanson que celle de la 
jolie bergère. 
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BS &OBBaTBO», 



£Si»r cx^^ ^&uimi^' J^SzfKf^ 



J'eus un rêve qui n'était pas toutrk*-fait un 
rêve. L'astre brillant dû jourjétait éteint ; les 
étoiles 9 désormais sans lumière, erraient k Pa- 
yenture dans les ténèbres de l'espace étemel ; 
et la terre refroidie roulait, obscure et noire , 
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dans une atmosphère sans lune. Le matin ve- 
nait et s^en allait , — venait sans ramener le 
jour : les hommes oublièrent leurs passions 
dans la terreur d'un pareil désastre ; et tous 
les cœurs glacés par Tégoïsme n'avaient d'ar- 
deur que pour implorer le retour de la lu- 
mière. On vivait près du feu : — - les trônes ,. 
les palais des rois couronnés , — les Jiuttes , les 
habitations de tous les êtres animés , tout était 
brûlé pour devenir fanal. Les villes étaient 
consumées 9 et les bonunes se rassemblaient 
autour de leurs demeures enflammées pour 
s'entre-regarder encore une fois. Heureux ceux 
qui habitaient sous l'œil des volcans , et qu'é- 
clairait la torche du cratère ! Il n'y avait plus 
dans le monde qu'une attente terrible. Les 
forêts étaient incendiés ; — mais , d'heure en 
heure , elles tombaient et s'évanouissaient ; — 
Les troncs qui craquaient s'éteignaient avec 
fracas ; — et tout était noir. Les figures des 
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hommes près de ces feux désespérés , n'avaient 
plus une apparence humaine , quand^ par ha- 
sard un éclair de lumière y tombait. Les uns 
étendus par terre, cachaient leurs jeux et 
pleuraient \ les autres reposaient leurs menton» 
sur leurs mains entrelacées, et souriaient;" 
d'autres enfin couraient cà et là , alimentaient 
leurs funèbres bûchers , et levaient les yeux 
avec une inquiétude délirante vers le ciel, 
sombre dais d'un monde anéanti ; puis y avec, 
d'horribles blasphèmes , ils se laissaient roi]de» 
par terre, gripçaient les dents et. hurlaient.. 
Les oiseaux de proie criaient aussi , et , frappés 
d'épouvante , agitaient dans k poussière leurs 
ailes inutiles. Les bêtes les plus farouches 
étaient devenues douces et ci*aintives. Les vi« 
pères rampaient et se glissaient parmi la foule; 
elles sifflaient encore , mais leur dard ne blés- 
sait plus. — Qn tuait ces animaux pour s'en 
nourrir, et la guerre qui , pour. un moment. 



y Google 



a^ait cessé , dévorait de nouveau maintes vic- 
times, -r Un repas ne s -achetait qu'au prix du 
sang , et chacun , assis k Pécart , se rassasiait 
dans les ténèbres avec une morne i^outonne^ 
rië. Il n'y avait plus d'amour : la terre entière 
n'avait plus qu'une pensée , — et c'était la 
pensée de la mort , de la mort sans délai et 
sans gloire*Les angoisses delà famine dévoraient 
toutes les entrailles ; — Les hommes mouraient, 
et leurs o9semens n'avaient pas de tombeaux; 
ceux qui restaient encore , i&îUes et amaigris , 
se mangeaient les uns les autres; les chien» 
eux-mêmes attaquaient leurs maîtres , hormis 
pourtâoitiui'eeul qui veillait près d'un oadavre, 
et tenait k distance lés animaux et le^ hommes 
affiimés , jusqu'à oe qu'il» tombassent d'inani- 
tion , et iqu'âu bruit de la chute d'un nouveau 
mort, ils courussent déchirer de leurs mâ- 
choires décharnées les chairs encore palpi- 
tantes : quant k ce chien fidèle , il ne cherchait 
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point de nourriture j mais arec un gémisse- 
ment piiojable et non interrompu, ayee un 
cri aigu de désespoir , léchant la main qui ne 
répondait^ pas à sa caresse , r- il mAorut. La fa- 
mine réduisit par degrés le nomliiiiie de^ YÏysg^ts : 
enfin deux habitans d'une tité immense survi- 
vaieni seuls , et ib étaient ennemis : ils se ren- 
contrerait près des tisons ei^irans d'un autel 
cooAumé oii Ton avait entassé, pour un oljjet 
profane , xm monceau d'oGojets sacrés : de leurs 
mains froides et sèches., comme ceQes d'un 
squelette , ils remuèrent et grattèrent , tout en 
frissonnant , les faibles cendres du fojer; leur 
Êiibie poitrine exhala un léger souffle de vie , 
et produisit une flamme qui était une vraie 
dérision : puis> la clarté . devenant plus grande, 
ils levèrent les yeux et-s'^enlre-regardèrent, — 
se virent , poussèrent un cri , et moururent ; 
-* ils moururent du hideux aspect qu'ils s'of- 
frirent l'un k l'autre , ignorant chacun qui était 
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celui sur le front duquel la famine avait écrit 
démon. Le monde était vide : là oh furent des 
villes populeuses et puissantes , plus de saisotf , 
plus d'herbe , plus d'arbres , plus d'hommes , 
plus de vie ; rien qu'un monceau de morts , — 
un cahos de misérable argile. Les rivières, les 
lacs , l'Océan , étaient calm^ , et rien ne [re^ 
muait dans leurs silencieuses profondeurs $ 
les navires , san3 matelots , pourrissaient sur la 
mer; leurs mâts tombaient pièce à pièce; cha- 
que fragment ^ après sa chàte , dormait sur la 
surface de l'abîme immobile ; — Les vagues 
étaient mortes, le fluretle reflux anéanti , car 
la lune qui le règle avait péri; les vents avaient 
expiré dans l'atmosphère stagnante , et les nua- 
ges n'étaient plus f les ténèbres n'avaient pas 
besoin de leur aide , — elles étaient l'univers 
lui-même. 
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L'univers fut partagé en deux grandes mas- 
ses ou parties , l'une appelée la cause active , 
l'autre la cause passive ou la partie mâle et la 
partie femelle qui composèrent le grand An- 
drogjne, dont les deux sexes étaient censés 
s'unir pour tout produire , c'est-à-dire le monde 
agissant en lui-même et sur lui-même. Yoilk 
un des grands mystères de l'ancienne théolo- 
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gie : le ciel contient la première partie ; la terre 
et les élémens jusqu'à la lune , comprirent la 
seconde. 

Deux choses ont frappé tous les hommes 
dans l'univers et dans les formes des corps 
qu'il renferàie : ce qui semble j demeurer 
toujours , et ce qui ne fait que passer. Le ciel 
et la terre présentent l'image dé ce contraste 
frappant de l'Être étemel et de l'être passa- 
ger. Dans le ciel , rien ne semble naître , croî- 
tre , décroître et mourir, lorsqu'on s'élève au- 
dessus de la sphère de la lune. Elle seule paraît 
offrir des traces d'altération , de destruction et 
de reproduction de formes dans le changement 
de ses phases , tandis que d'un autre côté elle 
présente une image de perpétuité dans sa pro- 
pre substance , dans son mouvement et dans la 
succession périodique et invariable de ces mê- 
mes phases. Elle est comme le terme le plus 
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ëlevë de la sphère des êtres sujets à altération; 
Au-dessus d'elle > tout marche dans un ordre 
constant et régulier , et conserve des formes 
étemelles. Tous les corps célestes se montrent 
perpétuellement les mêmes , avec leurs gros- 
seurs , leurs couleurs , leurs mêmes diamètres, 
leui's rapports de distance , si Ton en excepte 
les planètes ou les astres mobiles : leur nombre 
ne s'accroît ni ne diminue. Uranus n'engendre 
plus d'enfans et n'en perd points tout est chea 
lui éternel et inunuable > au moins tout nous 
panut l'être. 

Il n'en est pas de même de la terre. Si d'un 
côté elle partage l'éternité du ciel danssa masse 
et dans sa force et ses qualités propres » de l'au- 
tre y elle porte dans son sein et à sa surface une 
foule innombrable de corps extraits de sa sub- 
stance et de celle des élémens qui l'envelop- 
pent. Ceux-ci n'ont qu'une existence momen- 
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tanée, et passent successivement par toutes les 
formes, -dans les dtT«T^tB organisations qa*é- 
prcnvë la matière tertestre. A peine sortis de 
iMvrsein ^ ik s'y replongent aussitôt. 

Yoilà dionc AexKX ^aiides ditbions qui ont dû 
se faire .remarquer .dans; l'univers ; et^qui sépa- 
rent J«fi corps existans dans toute la nature par 
des différénœs très-tranchantes. A làsiuface de 
la lierre , on voit la . matière sniftr mille fermés 
diverses, suivant les diffî^rentescbntéxtnres des 
germes qu'elle contient , et les con%drations 
des moules qui les reçoivent et où ils se déve- 
loppent. Ici elle rampe sous la forme d'un ar- 
buste flexible ; là , elle s'élève majestueusement 
sous celle du chêne robuste ; ailleurs , eHe se 
hérisse d'épines , s'épanouit en roses , se nuance 
eii âeurs , 6e mûrit eii fruits , s'alonge en raci- 
nes ou s'arrondît en masse touffiie , et couvre 
de son ombre épaisse le vert gazon , sous la 
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forme duquel ell^ alimente les aaûmaux , . qui 
sont encore elle-même » mise en activité dans 
une organisation pips parfaite , et n^ue par le 
feu , principe qui donne la vie aux corps ani- 
més. Dans ce nouvel état , elle a encorç ses gex^ 
mes, son développement, sa croissance, sa 
perjftectioQ ou;s» maturité > sa îeim^sé , sa vieil- 
lesse et sa mort , et elle laisse après elle des 
débris destinés à recomposer de nquveaux 
corps. Sous cette fonûe animée » on la voit éga- 
lement ramper «en insecte et efi rfptiie; s^éle- 
ver en aigle hardi , se béris3€ir diss dards du 
porc-épic , se couvrir de duv^t , de poils ou de 
{^umés diversement colorées; s'attacher aux 
rochers par les racines du polype 9. se traîner en 
tortue, bondir. en cerf ou en daim léger, ou 
presser la terre de sa masse pesante «a éléphant, 
rugir en lion , mugir en bœuf , chanter soûs la 
forme d'oiseau; enfin articuler des sons sous 
celle de l'homme , combiner des idées , «e con*' 
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naître et s'imiter elle-même , créer les arts , et 
raisonner sur toutes ses opérations et sur celles 
de la nature. Cest là le terme connu de la per- 
fection de la matière organisée sur la surface 
de la terre. 

A c6té de l'homme sont les extrêmes qui con- 
trastent le plus avec la perfection de la matière 
animée , dans les corps qui s'organisent aii^sein 
des eaux , et qui vivent dans le coquillage. Ici 
le feu de l'intelligence , le sentiment et la vie 
sont pres^'entièrement éteints y et une nuance 
légère y sépare Pêtre animé de celui qui ne 
fait que végéter. La nature prend des formes 
encore plus variées que sur la terre : les mas- 
ses y sont plus énormes , et les figures plus 
monstrueuses , mais on j reconnaît toujours la 
matière mise en activité par le feu Ether, 
dont l'action est enchaînée dans un fluide plus 
grossier que l'air. Le vermisseau rampe ici. 
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dans, le limon, tandis que le poisson fendla 
masse des eaux à l'aide de ses nageoires , au-* 
dessus de Panguille tortueuse , qui développe 
ses replis vers la base du fluide. L'énorme ba- 
leine y présente une masse de matière vivante, 
qui n'a pas son égale parmi les habitans de la 
terre et de Tair , quoique les trois élémens aient 
chacun des aniinaux dont les formes offrent as- 
sez souveUt des parallèles. On remarque dans 
tous un caractère commun : c'est rinstinct de 
l'amour qui les rapproche pour se reproduire , 
et un autre instinct moins doux qui 1^ porte à 
se rechercher comme pâture , et qui tient aussi 
au besoin de perpétuer les transformations de 
la même matière sous mille formes , et à I4 
faire revivre toui'-k-tour dans les divers élé- 
mens qui servent d'habitation aux coi*ps orga- 
nisés. C'est là le Prothée d'Homère , suir mt, 
quelques allégoristes. 

1:..* 
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La terre recèle dans son sein fécond k cause ou 
les germes des êtres qu'elle en fait éclore ; mais 

elle n'est pas la seule cause. Les pluies qui la 
fertilisent semblent venir du ciel ou du séjour 
des nuages. La chaleur vient du soleil, et les vi- 
cissitudes des saisons sont liées au mouvement 
des astres , qui paraissent les ramener. Le ciel 
fait donc aussi cause avec la terre , mais cause 
active , produisant tous les changeihens sans en 
éprouver lui-même et les produisant en un au- 
tre que lui. 

« On remarqua qu'il y avait \ dans l'uni- 
» vers , conune le dit très-bien Ocellus de Lu- 
» canie, génération et cause de génération y et 
>/ l'on plaça la génération là où il y avait chan_ 
» gement et déplacement de parties, et la 
» cause où il y avait stabilité de nature • com- 
» me le monde , ajoute ce philosophe , est in- 
» générable et indestructible , qu'il n'a point 
h eu de commencement et qu'il n'aura point 
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» de fin , il est nécessaire que le principe qui 
» opère la génération dsois un autre que lui, 
» et celui qui l'opère en lui-même aieàt ^>- 

» existé- 

»■ 

» Le principe qui opère en un autre que lui 
» est tout ce qui est au-dessus de la lune , et 
» surtout je soleil qui , par ses allées et ses re- 
» tours , change continuellement l'air, en rai- 
» son du froid et du chaud , d'où résultent les 
» changemens delà terre et de tout ce qui tient 
» à la terre. Le Zodiaque dans lequel se meut 
» le soleil , est encore une cause qui concourt 
» à la génération : en un mot , la composition 
» du monde comprend la cause active et là 
» cause passive; l'une qui engendre hors d'elle, 
y> l'autre qui engendre en elle. La première, 
» c'est le monde supérieur à la lune \ la se^ 
» conde , c'est le monde sublunaire : de ces 
» deux parties, l'une divine, touf6uiis<conâ- 
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» tante , et l'autre mortelle , toujburs cbaii« 
» gçante, est composé ee qu'on appelle le 
» le monde , dont un des principes est toujours 
» mouvant et gouvernant ; et l'autre toujours 
» mu et gouverné. » . 

Yoilà un précis de la philosophie ancienne 
qui a passé dans les théologies et les cosmogo- 
niéS^âes di^férens peuples. 

s çt^fiéètte distinction de la double manière dont 
* ^ la grande cause procède à la génération des 
êtres produits par elle et en elle, ont donné 
Ueu à des comparaisons avec les générations 
d'ici bas , ou deux causes ooilcourent à la for- 
mation de l'animal , l'une activejnent l'autre 
passivement ; l'ime comme lûâle , l'autre com- 
me femelle; l'une comme père et l'autre comme 
* *^%re.;La terre a été regardée comme la ma- 
trice de la nature et le réceptacle des germes , 
et| la nourrice des êtres produits dans sou 
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sein ; le ciei comme le pnncipe de la fécondité. 
Ili durent présenter l'un et l'autre les rapporfs 
de mâle et de femelle , ou plutôt de mari et de 
femme , et leur concours, l'image d-un maria«- 
ge d'où naissent tous les êtres. m^ 

« Le Ciel , ditPIutarque , était le père parce 

i» qu'il versait ht semence dans leâeî&de^là ^ .. 

» terre par le moyen de ses pli|fies ; la Terre ^•^ 

» \juj , en les recevant , devenait féconde et en». ^ /, 

» feqta^ijt , paraissait être la mère. > > , . / 

■•.V ^ *" ■ ; 

, L'Amour, suivant Hésiode , présida au dé«- 
brouillement du cahos. C'est là ce chaste ma- 
riage de la natiir^an^ elle-même , que Virgfle f 
a chanté dans, ces Dfl^x vers du se'condlivfe 
des GéoiÇiques.. « La Terre , dit ce poète , z-'^' 
>/ s'entr'ouvre au pHntemps poui; demander au 
n Ciel le germe de la fécondité. Aloiç.l*Eiher\ ' . .^* 
» ce dieu puissant, descend au''sein%;^c son *; aj 
Jt épouse joyeiuse de sa présence. Aifnaogien»^ ^ ^. 
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» où il fait couler sa semence dans les pluies 
» qui Tarrosent , l'union de leurs deux immen- 
» ses corps donne la vie et la nourriture à tous 
>» les êtres. » C'est également au printemps et 
au 25 de mars que les fictions sacrées des 
chrétiens supposent que l'Étemel se commu- 
nique à lewr déesse vierge , pour réparer les 
malheurs de la nature et régénérer l'univers. 

Columelle , dans son traité sur l'agriculture , 
a aussi chanté les amours de la nature ou le 
mariage du Ciel avec la Terre , qui se consom- 
me tous les ans au printemps. C'est cette 
union dePunivers à lui-même ou cette action mu^ 
tuelle de ses deux sexes qu'il appelle les grands 
secrets de la nature, ses orgies sacrées, ses 
mystères , et dont les initiations anciennes re- 
traçaient les tableaux variés par une foule 
d'emblèmes. De là les fêtes ityphalliques et la 
♦con«?écration du Phallus et du Cteis , ou des 
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parties sexuelles de l'homme et de la femme 
dans les soiciens saiDCtuaires. 

Telle est aussi chez les Indiens l'origine du 
culte de Lingam, qui n'est autre chose que 
l'assemblage des organes de la génération des 
deux sexes , que ces peuples ont exposés dans 
les temples de la nature , pour être iin emblè- 
me toujours subsistant de la fécondité univer- 
selle. 

Les Gourous sont chargés d'orner le Lingam 
de fleurs , à peu près comme les Grecs paraient 
le Phallus. Le Taly que le Brame consacre , 
que le nouvel époux attache au cou de son 
épouse , et qu'elle doit porter tant qu'elle vivra, 
est souvept un Lingam ou l'emblème de l'union 
des deux sexes. 

Les Egyptiens avaient pareillemistit consa^cré 
le Phallus dans les mystères d'ïsis et d'Cteiris. 
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Suivant Kirker on a retrouvé le Phallus ho-^ 
noré jusqu'en Amérique. Si cela est , ce culte 
a eu la même universalité que celui de la nature 
elle-même > où de l'être qui réunit cette double 
force . Nous apprenons de Diodore que les Egyp- 
tiens n'étaient pas les seuls peuples qui eusseùl 
consacré cet emblème; qu'il l'était chez les 
Assyriens, chez les ï^erses, chez les Grecs, 
comme il l'était chez les Romains et dans toute 
l'Italie. 

hés docteurs chrétiens ont donc eu tort de 
déclamer contre les fêtes et contre les images 
qui avaient pour objet le culte de la fécondité 
universelle. Ces images , ces expressions sym- 
boliques des deux grandes iforces de l'Univers- 
Dieu , étaient aussi simples qu'ingénieuses , et 
avaient été imaginées dans les siècles oh les or- 
ganes de la génération et leur union n'avaient 
point encore été flétris par le préjttgé ridicule 
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de là mysticité , oU déshonorée par les abus du 
libertinage. Les opérations de la nature et ses 
agens étaient sacrés comme elle : nos ei*reUrs 
religieuses et nos vices lés ont seuls prôratiés. 

L'auteur de la Théogonie des Cretois , des 
Atlantes , Hésiode , Apollodore , Proclus , tous 
ceuic qui ont écrit la généalogie des l)ieux ou 
des causes, mettent en tête le Ciel et laïerre. 
te sont là lés deux grandes causes dont toutes 
choses sont sorties. Le nom de roi et de reine , 
que certaines théogonies leur donnent , tient 
au stylé allégorique de l'antiquité , et ne doit 
pas nous empêcher de reconnaître les deux pre- 
mières causes de la nature, rïôus devons ^gà- 
ièmeni; voir dans leur mariage Punion de ta 
cause active à la cause passive , qui était uûe 
de ces idées cosmogoniqaes que toutes les re- 
ligions se sont étudiées à retracer. 

A cette première division de Tunivers en 

i5 
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cause active et en cause passive , s'en joint une 
seconde : c'est celle des principes , dont l'un 
est principe de liunière ou de bien, l'autre 
principe de ténèbres ou de mal. Ce dogme fait 
la base de toutes les théologies, comme l'a 
très-bien observé Plutarque. 

« Il ne faut pas croire , dit ce philosophe , 
D que les principes de l'univers soient des 
» corps inanimés , comme l'ont pensé Démo- 
» crite et Épicure , ni qu'une matière sans qua- 
» lité soit organisée et ordonnée par une seule 
« raison ou providence , maîtresse de toutes 
» chosçs , comme l'ont dit les Stoïciens j car il 
}> n'est pas possible qu'un seul être bon ou 
» mauvais soit la cause de tout , Dieu ue pou- 
» vant être la cause d'aucun mal. 

» Cette opinion sur les deux principes est 
3) de toute antiquité ; elle a passé des théolo- 
3» giens et des législateurs aux poètes et aux 
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>» philosophes. L'auteur n'en est point connu; 
ï> mais l'opinion elle-même est constatée par 
» les traditions du genre -humain ; elle est con- 
» sacrée par les mystères et les sacrifices chez 
» les Grecs et chez les barbares. On y recon- 
» naît le dogme des principes opposés dans la 
» nature , qui par leui* contrariété produisent 
» le mélange du bien et du mal. 

» Rien ne se peut faire sans cause ; et, si le 
» bon ne peut être cause du mauvais, il est 
» absolument nécessaire qu'il y ait une cause 
» pour le mal , comme il y en a une pour le 
M bien. 

» Ce dogme a été généralement reçu chez 
» la plupart des peuples , et surtout chez ceux 
M qui ont une plus grande réputation de sa- 
» gesse. Ils ont tous admis .deux dieux, de mé- 
» tier difiereut , pogr me servir de cette ex 
« pression., dont Tun faisait le bien , et Tautre 
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n le mal qui se trouve dans le inonde. Us don- 
» naient au premier le titre de Dieu par ex- 
9 cellence , et à Fautre celui de Démon. 

» Les Perses disaient du premier qu'il était 
» de la nature de la lumière , et de 1- autre , 
> qu'il était de celle des ténèbre^. Chez les 
3» Egyptiens , le premier s'appelait Osiris , et 
» le second Typhon , ennemi éternel du pre- 
» mier. » 

Tous les livres sacrés des Perses et des Egyp- 
tiens contiennent le récit merveilleux et allégo- 
rique des divers combats qu'Ahriman et ses 
anges livraient à Oromaze , et que Typhon 
livrait à Osiris. Ces faMes ont été répétées par 
les Grecs dans la guerre des Titans et des géans 
à pied , en forme de serpens , contre Jupiter 
on contre le principe du bien et de la lumière j 
car Jupiter , dans leur théologie , comme l'ob- 
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serve très-bien Plutarque , répondait k il^ro* 
maze des Perses et k POsiris des Egyptiens."^ 

Les deux principes ne sont pas restés seuls et 
isolés. Us ont eu chacun leurs génies familiers ^ 
leurs anges , leurs Izeds , leur» Devs , etc. f 
sous Tétendard de chacun d'eux , comme chefs > 
s'est rangée une foule d'esprits ou d'intelli-^ 
gences qui avaient de l'affinité avec leur nature, 
c'est-à-dire , avec le bien et la lumière , ou avec 
le mal et les ténèbres ; car la lumière a toujours 
été regardée comme appai*tenant à l'essence 
du bon principe , et comme la première divi- 
nité bienfaisante , dont le soleil était le princi- 
pal agent. C'est à elle que nous devons la joiMS- 
sance du spectacle brillant de l'univers , qu^ 
les tienèbres nous dérobent ^n plongean^ la 
iiatui:e dans une espèce de néant. 

Au sein des ombres d'une nuit ^SQUl'^ et 
profonde, lorsque le ciel est chargé d'épais 

i5* 
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nuages ', quand tçus les corps ont disparu à nos. 
yeux , et que nous semblons habijter fiîeuls avec 
nous-mêmes et avec l'ombre noire qui nous 
enveloppe , quelle est alors la mesure de notre 
existence ? Combic;n peu elle difibre d'un entier 
néant , surtout quand la mémoire et la pensée 
ne nous entourent pas de l'image des objets 
que nous avait montrés le jour! 

Tout est mort pour nous , et nous-mêmes le 
sommes en quelque sorte pour la nalure. Qui 
peut nous donner la vie et tirer notre âme de 
ce mortel assoupissement qui enchaîné son ac- 
tivité dans l'ombre du chaos ? Un seul rayon de 
la lumière peut nous rendre à nous-mêmes et ht 
la nature entière , qui semble s'ctrfe éloignée de 
nous. C'est ce besoin de la lumière , c'est son 
énergie créatrice qui a été sentie par tous les 
hommes qui n'ont rien vu de plus afSreux que 
son absence. Voilà leur première divinité , dont; 
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l'éelat brillant, jaillissant du sein du chaos, en 
fit sortk riiomme et tout l'univers , suivant les 
principes de la théologie d'Orphée et de Moïse. 
Voilà le dieu Bel des Chaldéens , l'Oromaze des 
Perses , qu'ils invoquent comme source de tout 
Ve bien de la nature , tandis qu'ils placent dans 
l^s ténèbres et dans Ahriman , leur chef, l'ori- 
gine de tous les mâux ; aussi ont-ils une grande 
vénération pour la lumière , et une grande hor- 
reur pour les ténèbres. La lumière est la vie de 
l'univers , l'amie de l'homme et sa compagne la 
plus agréable ; avec elle il ne s'aperçoit plus de 
sa solitude j il la cherche dès qu'elle lui man- 
que , à' moins qu'il ne veuille , pour reposer ses 
organes fatigués , se dérober au spectacfe du 
monde et à luiimême. 

M>is quel est son ennui , lorsque son réveil 
précédant le retour du joui*, il est forcé d'at- 
tgpdrc l'apparition de la lumière ! Quelle est s^l 
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joie , lorsqu'il entrevoit ses premiers rayons , 
et que l'aurore , blanchissant l'horizon , rappelle 
sous sa vue tous les tableaux qui avaient iMsparu 
dans l'ombre ! 

Il pai;aît enfin environné de toute saglpife ce 
dieu hienfais^t dont l'empire va s'exercer sur 
toute la terre , et dont les ra jons vont éclaii^er 
ses autels. Son disque majestueux répand h^ 
grands flots la lumière et la chaleur dppt il es^ 
le grand foyer. 

Yoila le dieu qu'ont adoré tous les homJne»^ 
qu'ont chanté tous les poètes , qu'ont peint et 
représenté , sous divers emblèmes et sous une 
foule de noms différens, les peintres et les 
sculpteurs qui ont décoré les temples élevés à 
la grande Cause ou à la nature. Ainsi les Chi- 
nois ont leur fameux Ming-Tang , ou temple de 
la lumière ^ les Perses les moâumens de leur 
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Mithra, et les Egyptiens les temples d'Osiris , 
le même dieu que le Mithra des Perses» 

Les habitans de Fîle de Murray élevèrent 
aussi un temple à la lumière ; le jour qui en 
émane eut ses mystères , et Hésiode donne l'é- 
pithète de sacrée à la lumière qui vient le ma- 
tin dissiper les ombres de la nuit. Toutes les 
grandes fêtes des Anciens sont liées k son re- 
tour vers nos régions , et à son triomphe sur 
les longues nuits de Fhiver. 

Oromaze , né de la substance pure de la lu- 
mière , voilà le bon principe : aussi ses produc- 
tions tiennent-elles de sa nature. Qu'on l'ap- 
pelle Oromaze , Osiris , Jupiter, le bon dieu , 
le dieu blanc , etc. , peu nous importe. Ahri- 
man , né des ténèbres , voilà le mauvais prin- 
cipe , et ses œuvres sont conformes à sa nature. 
Qu'on l'appelle Âbriman , Typhon , le chef des 
Titans, le Diable, Satan , le dieu Nuit, peu 
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nous importe encore. Ce sont là les diverses ex- 
pressions de la même idée , par lesquelles cha- 
que religion a cherché à rendre raison du bien 
et du mal qui se combinent dans le monde, etc. 

( Voyez le chap. iv* de V Abrégé de V Origine 
de tous les Cultes, que je regrette de n'avoir 
pu transcrire ici dans sa totalité.) 
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iT'Jititiatian, 



Lb monarque brillant que l'Orient adore 9 

Excitant dans les airs , sons les pas de l'Âuror^ , 

Ses agiles coursiers eniTrés de nectar, 

Des portes du matin s'avançait sur son char. 

De ses preniiers ra jons il doraH la yeiduce. 

Les oiseaux saluaient sa clarté vive et p«M ; 

L'abeille e» bottdtitdiMQft jpHktttrk.^orddes eaux ; 

Le léger papUkn vifâtait 'les rotean» » 

Le tendre agmeaii déjà ii4Mt«dail» la;|»v«îrie 1 

La bergère essajait MTomanoe ohéoe s 

L'Ânour dans son carquois ohercb^itde nouveaux traits. 

14 
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An matin d*un beau jour que les bois ont d'attraits I 
Ces tapis de gazon '^ cette grotte tranquille 
Des nymphes d'alentour voluptueux asile , 
Ces ruisseaux murmurans , ces arbustes , ces fleurs , 
Confondant leurs parfums , mariant leurs couleurs , 
Des rossignols plaintifs la voix enchanteresse , 
Tout répand dans les cœurs une secrète ivresse > 
Mystérieux Giteaux , tes bois délicieux 
Semblaieiit'à mes regards l'heureux séjour des dieux. 



De bonne heni^e cherchant leur dûiice soHtnde. 

J'avab îa\ la eité ^^ sèJôUt'de sefvittfdé. 

Loin des tyrans braels et des làcheii tiatéeaips ,> - ' 

Giteaux , je pareouraiîs te» bosquets «bohiftQteiirs. 

Sous ntes pbB s'ii^oàlt Ptierbfei molle et fl^nrie. 

Je rêvais^ dans kàbdis ûâquit la i^êVèrTe . 

Mon âme s'exaltait ; m&is ,î le croira-t-od bien ? ' 
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Dans mes divers pensera l'amour n'était pour rien. 
Tout en fonlantle sol de cet autre Gîthère , 
Mes déairs re8pii5aient je ne aab quoi d'austère. ' 
Des plus nobles transports viveWent agité , 
C'est toi que je cherchais. , auguste Vérité. 
Vérité , j'invoquais ton flambeau secourablc* 



A mes yeux se présente un vieillard vénérable. 

«Vertueux PWlémon , lui dis-je en Sabordant , 

» Daigne* me seconder dans mon désir ardent. 

• J'aime la Vérité, j'implore sa lumière. 

» Vous dont eUe éclaira l'honorable carrière , 

> Veuillez guider mes pas an pied de son autel I 

• — Qn'o«e mè demander unprofsHae mortel, 

» Répond-t-iU Moi t'admettre à ses divins iiiyètères î 

» Quiscmontredoclleà ses lois salutaires P 

» De l'homme corrompu l'œil faible et délicat 



y Google 



* Ne peut de «on flambeau souffrir |e yif éclat. 

> De ses moîndfef rayoni notre oi^gueil s'eSacou che , 
» Et de duiftea iippas n'ont pluyrien qui nom touche. 

• On riuToqu^tçujouni ^tou}oanon la fuit. 
» La faiblesse la craint , le crime la poursuit. 

> L'homme le plus perfide» àchaque instanti^mplorc, 
» Et , tout en ropprimant , il jure qu'il l'adore. 



» Un jour elle parut aux vegards des humains. 

> Mille donspr^cîeax chargeaient ses belles mains. 

» Tu crois , que« transport^ d'une falote allégresse , 

• On se hAjta d'ouvrir un tem|>le à la Déesse, 

> Qu'on accourut » seman^ mille fleurs sons sça pas ; 

• Mais arr^t^.I (r^mis 1.... et connais des ingrats. 

» De ses propres bienfaits sur elle ils se veogèieat » 

> Et dans le fond d'un puits les cruels U plongèrent. 
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> Des sages , animés d'au généreux acoord , 

• Sont <venasen secret i'arrticher à son sort , 

» La presser sur lenn cceurs incapables de feindre » 

• Ranimer son. fiambeaa près » hélas ! de s'étdndre , 
» Et garder aax hamains , par on soin sontemi , 
»Ge vrai Pftlladltim qu'ils ont trop méconnu. 



» La renommée au monde apprit que la Déesse , 

• Loin de ces insensés ^e trop 4ç cl^urté blessjC » 

• Survivait ^ libre enfin de leurs c^el^ efforts 9 
•Et ne redoutait plus leurs coupables transports » 

> Du puits fatal on crut qu'elle s'était sauvée^ 

• Et de rusés jongleurs dirent TaToir trouvée. 

• N'ouvre jamais l'oreille à leurs discours trompeurs, 

• Regarde avec mépris ces vils profanateurs. 

> 11^ Tiendront tour-à-tour l'offrir à ton hommage ; 
»Mais tu n'embrasserais qu'une infidèle image. 

14* 
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» Ils n'ont que soo fantôme, et le mensoDge affireuz 

> S'est parè de ses traits pour surprendre tes Tceux. 
• Elle sait trop l'accueil qu'on lui fit sur la terre. 

> Elle fait désormais loin de l'œil du vulgaire , 
•Et ne prodigue plus ses trésors généreux 

> Qu'à des adorateurs choisis et peu nombreux. 

» Sans Toile , du méchant elle craint les outrages ; 

> La pudeur la retient sous le manteau des sages. 



• Tu brûles aujourd'hui de' Contempler ses traits ; 

• Mab renonce au plaisir de compter ses attraits. 

• Pourtant ne ferme point ton cœur à l'espérance. 
» Un jourell e pourra , couronnant ta constance , 

• Recevoirt on encens par le temps épuré ; 

• Tu n es s digne encor de son culte sacré. • 

11 se tait La douleur en ce moment m'oppresse* 
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■ — Sévère Bhilémoa , nepris-je avec tristesse , 
» Dans quel abattement vous plongeS' mes esprits ! ' 

• Pour la Déesse en vaîo mon cœur est donc éprijs \ 

• Quemesert del'aimeT) ne pouvant la connaître F' 
» Quand nous nous égarons , c'est sa faute peut-être» 
» Si d'elle je^^ttèntis qvé d'injustes rigueurs , 

• Du vice je suivra» les'sentiers pleins de' fleurs. ^ 

• Je'les snivrai.l .. Hais non ; j'abhorre {le mensonge ; 
» Dans un gouffre de mafuxsa douce voix nous plonge» 

• La seule iVérité peut rendre iliomtpe beureut } 
» EUe seule obtiendra mièswoApirs et mes voeux» 

» De ma sinoérîté s'ilfaut donner on ga^e 9 

• Quel qu'il soit, Je suis psét 9 com'ptea? sur «ion courage* 

« -Ton-dévonement me piait, répliqua Pbilémon» 
•£b bien ! dans tes périls je serai ton patron. 

• Tu sauras surmonter les plus rudes épreuves (^ 

• Mais de ton ?;,èlç il faut multiplier les preuves. 
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• C*e8t pMi de méprber les borrews dt li mort ; 

• De .ta.foi i*ofe atteqdre «• phif sublime eSarL 
•Chaîne )ottr fon meiUeitfy apparie aa mm extrême 
«A Yiiiicfe tas penchaus , à réigner sor toi-même. 

» Sors idn triste boarbier oi^ rampfttt las mortels * 

• Dont lasottise rendl|3s maUieua êtcotnels* 

• Ose briser le joug îles opimow jawes « 
•9«90tte, escIaTefin&nt , tes lanflfis.et ta« obatooi » 
» Fpub. aui; ple4# l« çiincwi ^ syiAêsM» tijQiftp«m»r 

• Arrache de tea ^Anx. ie bandeaa des nmenisk 

• Tant qoe ce lowd bwuieantîenft ta T«e aflfoipsê<» » 

> Le chaos et la miift pèsent sot ta pensée* 
^Qve ton œil dessîUé s'oovse au&rajroaadQJoiiry 

• La Vérité viendra s'offrir à ton amour. 

> Tu la verras pnfin , de ton zèle attendrie , 

• T^amenant la Vertu , sa compagne chérie, 
» Dévofler à tes yeux mille trésors secrets. 

• Elies t'ébloniront de leurs divins attraits. 
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> L'une est l*e{Th)i du crime et Tespoir des cœurs jastes. 

• Un miroir, un flaml>eau, sont dans ses mains augustes ; 

> D'une reine en son port brille la majesté » 

• Et citacnn de ses pas révèle une beauté. 

» Ses charmes ont^des droits à l'amoor de la terre, 
s Cette fille des deux , dans sa franchise austère , 
» A pour de vains atours un stolque dédain. 
» Aucun voile importun ne cache son beau sein. 

> Ses longs cheveux de jais n'ont rien qui les captive. 
» L'autre a noué les siens d'une main attentive. 

» De quelque» faibles soins son orgueil est flatté , 
>Et sa parure est beUe en sa implicite. ' 
» Elle a semé de fleurs sa blonde chevelure. 
B Sur son front resplepdit son ame noble et pure. 
B Sa bouche avec candeur sourit , et y dans ses yeux , 

> Brille un touchant reflet du tendre azur des cieux. » 
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J'écoataÎD Philémon; tandis qa'il parle encore'. 
De quel soudain ^lat le bosquet se colore I 
Les deux, célestes soeurs » sur un char radieux y 
Descendent de la nue , et s'offrent à mes yeux. 
Le gazon , qu'ont foulé ces beautés immortelles , 
Se couronne à l'instant de mille Aeurs nouvelles. 
Dont la suave odeur parfume au loin les airs. 
Elles marchent au bruit d'harmonieux concerts. 
Sur leurs pas sont les Arts , la paisible Industrie ; 
Le saint respect des lois » l'amour de la patrie , 
La haine des tyrans , le courage indompté , 
La Gloire.... «t le bonheur fils de la Liberté. 



« Giell m'écriai- je alors, quelle grâce ! quels charmes. 
» Je tombe à tos genoux, et je tous rends les armes, 
• O Déesses ! tout cède à votre aspect vainqueur. 
» Une flamme éternelle a passé dans mon cœur. 
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» Dé8orm«â»à to6 lois mon âme est asservi e ; , - 
» A pare^TOs antelfijecQnsacrema ne« « j > 

• — ËdotHe l interrompit soudaib la Vérité : . 
>_J'aipris sur mbi le soin- de ta féficité f. - : 

• Mais retiéna lëa'tranaportsde ta r«coanaiasaoce. 

• Sois disert ; ineu faTean sont le .prix du iilenœ .. . 
» Le vulgaire, accusant nos entretiens secrets , 

> Ose^it ^ur prêter la couleur des forfaits. „ , 
» J'ai connu des humains l'a Vjeugleirénésie. 
» Fuis l'ceil ,de l'ignorance et de )a jalousie. 

• Combien d'infortunée» don.t j'ai reçu la foi , 

» Ont payé de leurs jours leur tendresse pour moi 
» Viens puiser mes leçons à l'ombre du mystère , 
» Et prends pour ta devise : être heureux et te taire, 

• Ne va point toutefois , égoïste glacé , 

• Abandonner le monde au mensonge insensé. 
9 De guider les humains dispute lui la gloire ; 
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m Mais qu'un zèle prudent t'af sure U vîctoii^. 

• Fais le bien , ton exemple appninites diteoun. 

• De ma divine sœur je t'offre le secours. 

• Tu seras éloquent 9 kûdé de tant de^channes, 

» Et les cœurs les plua froids » Tenant de douces larmes, 
» Verront qu'ils n'eitde i^oîrB et de félicité 

• Qu'an sein de fa Vektu, aoeer de la Vérité. • 

Elle dit. Tottt-à-coap , à son sigtial ihagiqne. 
Parut devant mes yeux un temple Magnifique. 
Là brillaient des trésors que , sous un voUe épais. 
Il faut à l'insensé dérober à jamais. 
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A l'amitié. 



TiNDiB Amitié « mon coeur est soumis à tes lois. 

Ton souffle céleste m'iaspii:^ , . . 

Aujoardliai je veux sur ma Ipe , 
Célébrer les bienfaiu de ton beureux empire. 
Déesse , à te chaater ]e consacre ma Toix. 

De ta présence enchanteresse 

Combien mes sens furent ravis , 

Quand, la première fois, aux jours de ma jeunesse, 

Pour moi furent ouverts tes augustes parvis l 

i5 
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Une délicieuse ivresse 

Fait encor palpiter mon cœur. 

Ton antel a pour moi conservé sa splendeur : 

ç 

Ton culte embellifa les jôurs.de ma vieillesse. 



Je vois à tes genoux plus d'un adorateur, 

De la félicité tu leur fis la promesse , 

Et déjà ton sourire en est l'avaiit-eoureur.. 

Ah ! lorsque de ta main leur main se sent pressée, 

Lorsqu'avec un regard, gage de tes faveurs i 

Tu viens les enlacer dans des liens 46 ilenrs, • 

Leur âme peat<>'eile être insensible et glacée ? < • 

Le cœur embrasé de tes feux , 
Ils ont à tes bienfaits reconnu ta puissance. 
Que de droits éternels, à leur reconnaissance I 
Ils apprirent.de toi le secret d'être hcureui. 
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Quand la foudre en grondant s'allume sur ma tête , 

Au pied de tes autels }'accours. 

Ta bonté veille sur mes jours. 

Contre les coups de la tempête , 
Je n'ai point vainement imploré ton secours ; 

Ma vive gratitude est prête 
A dire au monde entier que tu fus mon recours. 
Oh ! combien la fortune est cruelle et volage ! 
Que de mortels, hélas ! à ses rigueurs soumis ! 
Amitié, sur ton sein, j'ose braver sa rage. 
Que craindre environné de sincères amis f 



Dans le monde, souvent l'odieuse imposture , 
O céleste Amitié 1 prend tes dehors flatteurs. 
Le miel coule par flots de sa bouche parjure ; 
La perfide i un poignard est caché sous ses fleurs. 
Tu ne trompas jamais ; non , ta main tutélaire 
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N'a point au doui necttr mêlé d'affreux poisons. 
Contre lliomme.de bien , dans «a sourde colère, 
Le méchant seul ourdit d'infimes trahisons. 



Loin de s'associer aux triomphes du vice. 
Répudiant des cours la faveur corruptrice , 
Tes Trais adorateurs regardent en pitié 
Des vils flatteurs desrois la fourbe et la malice. 
Ivres de ton génie, ô sublime Amitié I 
De l'oppresseur du faible affrontant l'injustice , 
Ils feraient de leurs jours le noble sacrifice ; 
L'échafaud serait là que, plus grands de moitié , 
Ils ne pâliraient point à l'aspect du supplice. 
Vois , ô Déesse ! vois ce fortuné mortel 
Que condamne au trépas un arrêt criminel : 
Tu le soutiens , rien ne l'étonné. 
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Contre Tadversité son cœur est affermi. 

Les méchans n'en sauraienl: triompher qu*à demi. 

Aux flèches du malheur Punivers Tabandonne ; 

Qu'importe î il lui reste un ami. 
Cet ami Tencourage , en montrant la couronne 
Qu'à la face dn monde attendri de.ton deuil, 
Tu Tiendras, toute en pleurs, poser sur son cercueil, 

Et , quand sa dernière heure sonne. 
Son cœur a palpité d'un légitime orgueil. 
L'ami , de son ami , vengera la mémoire. 
Intrépide Amitié, tu prends soin de sa gloire. 
A l'opprimé ta voix prête son noble appui ; 
L'oppresseur sur un trône est moins heureux que lui.. 

Ces superbes palais où brille l'opulence, 
Sont-ils fermés à la douleur f 
Non : les maîtres du monde » au sein de la splendeur 
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Connaissent aussi la souffrance ; 
De leur front j'ai tu la pâleur . 

A ces grands orgueilleux qu'un sombre ennui dévore, 
Anaitié, tes transports ne sont jamais permis. 
Que sert de respirer un encens inodore? 
De lâches courtisans ne sont pas des amis» 
Amitié , ton culte sublime 
N'est point fait pour de vils mortels. 
Tu veux qu'une main pure encense tes autels , 
Et tu n'acceptes point les hommages du crime. 

Les grands cœurs que ton souffle anime 

Ont su , triomphateurs nouveaux , 

Des siècles conquérir l'estime, 
Et planer radieux sur la nuit des tombeaux. 
Amitié » laisse-moi célébrer tes miracles* 
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Sur la foi de tes saints oracles , 
Je vois naître mille héros. 
Je vois des guerriers indomptables , 
Par toi rendus plus redoutables , 
En chantant voler au combat. 
Des bataillons d'amis l quel rempart pour l'état ! 



La Grèce allait périr sous un vaste attentat : 
Contre le grand monarque Athènes se soulève. 
Du plus sage des Grecs le courage s'élève , 
Par la lueur.du glaive il n'est point abattu.. 
Modèle d'amitié, modèle de vertu, 
Socrate , armé du glaive , et de fer revêtu , 
Brave cent ibis la mort pour sauver son élève. 

Ailleurs Léonidas et ses trois cents amis- , 
Fiers du lien qui les assemble , ' 
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Au banquet du trépas s'honorent d'être admis. 
Tous ont TU le péril, tous l'ont vu, nul ne tremble. 
Ils ont promis aux dieux , d'une commune voix , 
De sceller de leur sang leur respect pour les bis. 

Tous fidèles à leur promesse , 
Ces trois cents immortels sont tombés à la fois , 
Mais leur chute héroïque a délivré la Grèce. 

Plus loin, sous un portique affireux, 
J'aperçois deux mortels sensibles, généreux , 
Deux amis célébrés du couchant à l'aurore. 

Au pied d'un âûtél odieùi^,' ' 

Où le sang binmain tànit é'ûcbM , 
Ils se sont einbfagsè8...riié'uk' front' est radieux, 
La^fierté de leur âme éclate dans leur yeux. 
Le sublime Pilade et l'infle^ble Oreste , 
Trouvent des voluptés dans un destin funeate. 
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Tous deux , tcûdant la gorge au sacrificateur , 
De mourir l'un pour l'autre implorent la faveur. 
Et le prêtre, qu'émeut cet éla« magnanime , 
Doute s'il doit frapper Tune ou l'autre vicame. 
O Déesse! à-l'aspect du plus affreux tourment , 

Ta flamme n'est point apaisée : 
Ta coupe, de trésors n'est jamais épuisée, 
Et ta douce ambroisie enivre un cœur aimant- 



De Pirithoû» , de Tbésée , 
Ton autel a reçu le glorieux sernoient. 

Thésée ose, en son dévoûment. 
De Gerbète«ffionter le triple hurlement. 
Il court , de son ami , finir les longues peines ; 
Son bras doit l'arracher au gouffre des enfers. 
Qu'importe qu'en voulant briser ses lourdes chaînes 
11 s'expose lui-même à recevoir des fers ? 
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Il pénètre en courroitxdans les royaumes sombres , 
jCherche PirithoOs parmi les.pflles ombres , 
Le redemande au Styx, à l'avare Achéron , 
Et jusque sur fion trône interroge Pluton. 

On a vu de nos jours, des amis énergiques 9 
Dévoués au salut des libertés publiques , 
Noblement conspirer le triomphe des lois , 
Puis tomber... et livrer leurs têtes'héroïques ■ 
A des fourbes soigneux d'épouvanter les rois. 
Les rivages sanglans et de TÉbre et du Tage , 
De vertueux proscrits attestent le courage. 
Aux pleurs des gens de bien leur malheur a des droits. 
Un langage ooupahle eût protégé leur vie ; 
Pouvaient-ils te trahir, ô divine Jimitié ! 
Un cœur rempli de toi connatt-il Tinfamie P 
Amis vrais , ne songeant qu'au serment qui les Bc , 
Ils se taisent Pour eux le glaive est sans pitié. 
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Vols^tu sur cette' place immense ; 

Un peupile nombreux accourir ? 
De quatreiofortuaésilconoaîtla senteikce. 
Il les plaint, et pourtant il veut les voir mourir. 
Tous les cœurs en secret i:es8eQtent leur soufFjtançe. 
Si jeunes encore, et périr 1 

Déjà sur l'échafaud que leur sang va couvrir. 
Ils montent sans effroi ; le peuple fait silence* 
a L'amour de la patrie a causé nos malheurs , » 
S'écrie avec fierté l'une de ces victimes , 
» La haine d'un parti nous a prêté des crimes , 
» Plus tard d'amers regrets feront couler vos pleurs. 
» Qu'on verse notre sang l pour toi , France chérie , 
» Sur l'échafaud sans honte on peut perdre la vie. 

• La honte 1 elle appartient à nos persécuteurs ; 

m La gloire nous attend.... Allons l point de faiblesse. 

• Si l'Amitié fidèle a guidé tous nos pas , 



y Google 



411- no-» 

• Qu'ensemble il nous soit douK de marcher au trépas. 

• Jouissons du bonheur que le méchant nous laisse » 
s Et pour la liberté mourons avec noblesse. 

• A la tombe nous suit un consolant espoir. 

aChers compagnons, adieu !... Bourreau, fais tçn devoir. < 
éloignons de nos yeux cette sanglante image. 
Amitié , c'est à toi qu'ils devaient leur courage 9 
Ces proscrits généreux qui , dans un noble accord 9 
Ont tenu leurs sermens et méprisé la mort. 

Amitié , voilà tes prodiges , 
Mais , de tes triomphes divers , 
Les annales de l'univers 
Nous offrent mille autres vestiges. 
Tous les sentimens généreux 
Naissent de tes sublimes flammes , 
Et tu sais graver dans les âmes 
Le besoin d'être vertueux. 
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Ahl ne remonte plus an séjour du lonnene , 
Daigne , daigne toujours régner sur les humains 1 
La concorde et la paix sont un don de tes mains; 
Reste pour consoler la terre. 

Reçois notre encens et nos vœux , 
Divine compagne du sage ; 
Mais nous voulons t'honorer mieux , 
C'est en nous aimant davantage. 
Vois s'embrasser d'heureux mortels.. . . 
Étends tes paisibles conquêtes , 
£t que l'univers , dans ses fêtes , 
De fleurs décore tes autels i 
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Tiré de BÉgulus , poème kéroïque iaédtt. 



.Marcia , qai toajours veille à sa renommée , 
Teat qu'à tous les Romains sa porte soit fermée. 
A ses femmes ce soin expressément remis 
Sera sacré , du moins leur bouche l'a promis » 
Puis , sur son cœur ému , pressant le tendre gage 
De l'amour du héros armé contre Garthage : 
« Viens, dit-elle, ô mon fils, toi dont les traits si doux 

• A mes yeux enivrés rappellent mon époux , 

» Reste , reste, long-tems sur le sein de ta mère. 
• Toi seul, jusqu'au retour de ton glorieux père, 
» Toi seul peux alléger le poids de mes ennuis. 

• Mon Emile , souvent dans le calme des nuits , 
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» Du besoin de te voir Tivement agilée , 

• Je quitte brusquement ma couche épouvantée. 
» Aux rayons pâlissans d'un timide flambeau , 

» Je viens m'asseoir sans bruit auprès de ton berceau. 

• D'un paisible sommeil mon Emile repose. 

» Que ton souffle est léger ! Ta bouche de mi-close 

» Exhale un doux parfum comme une jeune fleur; 

» Ma bouche lé respire , il va jusqu'à mon coeur; 

» De plaisir et d'amour je le sens qui palpite. 

» Age heureux 1 dis-je alors ; nul trouble ne t'agite. 

» Dors 1 dors , aimable enfant ! et puisse le chagria 

» Ne jamais altérer ton front calme et serein ! 

•Puis d'un baiser craintif je t'effleure, et ta mère 

» Regagne doucement sa couche solitaire. 

» Ton image me suit jusques dans mon sonfmeil ; 

»Ta première caresse embellit mon réveil. ^ 

» Oh ! comme ce matin elle m'a consolée ! 

» D'un songe afireux mon âme était encor troublée. 
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» Sur l'horrible tableau qu'U offrit devant moi , ^ 

» Je ne puis reporter mes regards sanseffroi. 

• Je voyais Régulas, au comble de la gloire, 

» Renversé tout -à-coup du char de la victoii:e» 

» Un serpent le perdait de son dard assassin ; 

» La griffe d*un lion lui déchirait le sein. 

» Contre tant de fureur, je vole le défendre ; 

» Lui-même, il me repousse et ne veut plus m'entendre. 

» Alors un noir génie , au regard menaçant , 

» Ordonne son supplice.... A cet arrêt de sang , 

» Soudain je vois briller l'appareil des tortures. 

»On frappe , et tout son corps , hélas I n'est que blessures. 

• Barbares, laissez-moi^ dans mon cruel ennui , 

» Le prendre dans mes bras et mourir avec lui 1.... 

• Ciel ! que vois-je ? Un bourreau n'accorde à ma prière 

» Que des lambeaux sanglans traînés dans la poussière .... 
» J'ai senti sur mon front se dres ser mes cheveux, 
» Et me suis éveillée avec des cris affreux. ... 

16* 
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• Quelle Duit,Gher eufant , quoi ! tu verses des larmes ! 

• Ce malheur n'est qu'un songe ; apaise tes alarmes , 
» Régulas reviendra. Gomme il vâ t'embrasser, 

• Te presser sur son cœur, dans ses bras le bercer l 
» Quels beaux présens il rà ^apporter de Garthage ! 
» Les enfans d'Amilcar em^îront ton partage. 

• Qu'ai-je dit ? Fatal songe , il devait t'ignorer* 
»0h i cafme-toi «sinon je vab aussi pleurer. 

» Mais , non ; sur son retour consultons cette lyre. 
» Viens , touche cette corde , elle va tout nous dire. • 

Sous la main de l'enfant la corde retentit ; 
D'Emile encore en pleurs le/ront s'épanouit. 
Telle une fleur nouvelle à s'ouvrir disposée » 
Se montre au }Ottr nabsant brillante de rosée. 

Interrogé trois fois , le docile instrument 
Trois fois a réveillé le même seittiment. 
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Emile est plein de joie. « Eh bien l lui dit sa mère , 
» Tu Tentends annoncer le retour de ton père* 

• Espoir délicieux l viens , mon fils , mon trésor, 

» Pour bien sécher tes pleurs, que je t'embrasse encor i 

» Fesons-la résonner cette lyre chérie 

» Qui sait rendit la paix à ton âme attendrie. 

• Écoute les accens que, pour noas rassurer, 

• Un dieu consolateur se plait à mMnspirer : 



» 11 reviendra celui que mon cœur aime ; 
» Il reviendra le front ceint de lauriers; 
» Rome lui garde un triomphe suprême ; 
» L'amour l'attend dans jes heureux foyers. 



» Il reviendra dans son modeste asile , 
» Jouir cp paix du fruit de ses travaux ; 
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» Et sur see pas quelque jour, mon Emile , 
» Se montrera digne fils d'un héros. 

• 11 reviendra , mon juste orgueil s'éveille ; 

» Combien d'honneurs me vaudront ses vertus I 

• Ces mots si doux frapperont mon oreille : 

• C'est MaRGIA , PBMMB DE RÉGULIS. 



> 11 reviendra , vengeur de la patrie , ■ 
» Le nom Romain lui devra sa splendeur. 

» Rome vivra ; moi, je perdrais la vie, 
» Si l'on mourait d'amour et de bonheur. 



C'est ainsi que , cédant au plus touchant délire , 
Unissant à sa voix les accords de sa lyre , 
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Exprimant de son cœur les tendres sentimens , 
Marcia de l'absence apaisait les tonrmens. 
Jamab sa douce voix n'eut plus de mélodie» 
Dans ce calme qui plaît à la mélancolie , 
Le joor,^ qui par degrés éteignait son flambeau , 
Prêtait à ses accens un charme tout nouveau. 



Marcia chante encor; déjà, d'un aile agijie , 
Morphée » au toI léger, touche les yeux d'Emile. 
Emile en souriant s'abandonne au sommeil. 
•Repose, et sois heureux jusques à ton réveil , • 
A-t-elle dit I « Que rien n'afflige ta mémoire , 

• Et qu'un songe, sorti par la porte d'ivoire, 

• Montre à tes yeux charmés ton père triomphant 
» Revenant consoler sa femme et son enfant ! • 

A ces mots 4 Marcia , redoublant de tendresse > 
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Le porte à son berceau, le flatte j le caresse. 
Le jour fuit, tout s'efface , elle Tadmire encor. 
Tel Tarare attentif de l'œil couve son or. 

Long-tems avec orgueil l'épouse du grand homme 
A contemplé ce fils qui grandira pour Rome , 
Et d'un dernier baiser, couvrant son front vermeil. 
Sur sa longue paupière a fixé le sommeil. 



«m. 
Jm 
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GOMPLAIHTB MOELAQUE , 

Traduite de ralleiuand de Gœlbe. 



QuiLLB est cette blancheur près de la forêt verte ? 
Serait-ce de la neige ou des cygnes? Oh non ; 
Car la neige fondue a fait place au gazon , 
Et les cygnes fuiraient vers la rive déserte. 
Qui brille donc ainsi dans cette forêt-là ? 
Ce sont les tentes de l'Aga. 

Le fier Assan , blessé , repose dans la sienne. 
Une mère, une sœur, sensibles à sa peine. 
Et soignent sa blessure, et calment son ennui; 
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Mais, hélas I sa limidc et vertueuse épouse, 
En butte à sa fureur soupçonneuse et jalouse. 
Tarde à Venir auprès de fui. 

Guéri, de ce retard il jure le salaire, 
« Dans le palais d*Â8san n'attends pas son retour ; 
Fait-il dire à Tépouse, objet de sa colère, 
« Près des siens ta présence a cessé de lui plaire; 
» Assan te chasse de sa cour. • 



A cet arrêt cruel , Philéa fond en larmes. 

Son désespoir s'exhale en douloureux sanglots ; 

Mais l'écho du palais fait entendre un bruit d'armes. 

Le pavé retentit sous le pied des chevaux. 

« C'est luil je suis perdue... • En ses vives alarmes. 

Elle monte à la tour : ses tourmens vont cesser, 

Dans un profond abîme elle va se lancer. 
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Ses enfans l'ont suivie, et leurs voix la rappellent ; 
De leurs yeux effrayés des pleurs amers ruissellent, 
c Assan n'est point venu , s'écrie un de ses fils • 
» C'est ton frère Pentarovitz. • 



Ces mots l'ont retenue au bord du précipice. 
Philéa se rassure et revient sur ses pas. 
Le front pâle, et le coeur brisé par l'injustice , 
Elle serre en pleurant son frère dans ses bras, 
c Mon frère, de ta sœur vois la honte cruelle; 
» Mes lâches ennemis sont enfin triomphans. 
• On me repousse, bêlas 1 comme une criminelle, 
» Moi, mère de ces cinq enfans. » 



Lui, sans répondre un mot, tire de sa ceinture 
Un papier contenu dans une soie obscure. 
« Tous liens, mande Assan, sont rompus entre nous. 

>7 
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• Oublions qoe jadi» Philéa me fat chère. 
» J'ordonne son retoar an palais de sa mère. 

» Qu'elle choisifise un autre époux. » 

» 

Quand l'épouse d'Assan voit la lettre funeste 
Qui flétrit stt vertu par un indigne affront , 
EUe baisé en pleurant, seul plaisir qui lui reste, 
Ses filles sur la joue, et ses fils sur 1% front. 
Ce nourrisson perdra le doux lait de s« mère. 
Le quitter est pour elle un suppliée nouveau. * 
Le quitter! le peiit-ellA F En sa.daiil«ur amére» 
Elle s'attache à soo berceau» 



Son frère à ce berceau l'arrache, et dans la plaine, 
Sur un coursier rapide aussitôt il rentraîoe. 
Elle demande grâce an nom de l'amitié. 
D'abandonner les siens son âme est déchirée. 
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Le frère est sourd aux cris d'une sœur éplor ée. 
Au toit de leurs ^eux elle est enfin rentrée. 
Pentarovitz est sans pitié. 



Sept iours sont écoulés ; déjà du voisinage 
Les plus nobktâ seigneurs viennent lui rendre hommage. 
Touchés de sa beauté, de son sort inhumain, 
Et, voulant mettre un terme à son triste veuvage, 
Ils courent demander sa main. 

Le Gadi d'Unosiâ, dans sa magnificence , 
Effaçait ses rivaux en richesse, en puissance* 
« Mon frère à ce Gadi ne promets point ma foi. 
» Dit-elle ; vois mes pleurs, et prends pitié de moi. 
» Dans sa colère injuste Assan m'a repoussée ; 
» Mais mes enfans toujours occupent ma pensée. 
• Fuis-je d'un autre hymen espérer le bonheur? 
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» Quand mes pauvres enfans paraîtraient à ma vue, 
» Mon cœur, de tant de maux mesurant l'étendue, 
» Serait brisé par la douleur. » 

Lui, restant insensible à ses pleurs, à ses craintes, 
Écoute froidement ses douloureuses plaintes ; 
Il persiste à vouloir disposer de sa main. 
Oui , tout est résolu^ sa sœur gémit en vain. 
Toutefois elle implore une faveur dernière : 
« Puisqu'il faut que je sois l'épouse du Gadi, 
• Qu'il lise ce papier; j'adresse une prière 
» A mon nouveau mari. » 



» Magnifique seigneur, Philéa tb salue. 
» A te suivre à l'autel la veuve est résolue, 
• Et te prie instamment, quand de gloire paré, 
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» Tu te préseDtei'as, de Suâtes entouré, 

9 De m'apporter un voile, afin que sur ma tête 

• Je le puisse placer en allant à là fête. 

» Sous ses longs plis cachée, il faut, c'est mon eipoir, 

• A la porte d'Assan passer sans être vue. 

» De mes pauvres petits je serais reconnue ; 
. > Moi-même je crains de les voir. • 

Le Gadi généreux approuve sa pensée, 
Et, pour aller trouver sa jeune fiancée, 
Il marche radieux, de ses Suâtes gardé. « 
Il lui pprte surtout, d'une main empressée, 
Le voile qu'elle a demandé. 

Le Gadi satisfait chez la princesse arrive, 
Et repart, conduisant cette veuve craintive ; 
Mais, comme ils approchaient du palais de TAga, 
• Ma Qière! a-t-on crié : ses enfans étaient là. 

^ >7* 
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» Ma mère I... » Philéa se retourne épbrdùe, 

En s'écriant : «Les miens, les miens m'ont reconnue.» 

— «Ma mère> en ton palais, reYiens, reviens t'asseoir, 
• Et près de tes enfans manger le pain du soir. 

— « Prince, fais faire halte à tes Suâtes dociles, 
» Retiens, retiens les pas de tes chevaux i^iles. 

» Je sens que je suis mère... Àh! sans t'en irriter, 
» A la porte d'Assan laisse^moi m'arrêterl 
» De mes cinq orphelins que la peine est cruelle, 
» Sans égaler encor ma douleur maternelle i 
» Je veux, prince, je veux, dans mes chagrins cuisans». 
» A la tendre amitié montrant un cœur fidèle, 
• Leur faire de légers présens. » 



Aux portes de l'Aga, de son char descendue, 
A ses embrassemens sa famille est rendue ; 
Puis, d'une main hâtive, elle ouvre son trésor. 
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Elle donne aux garçon» des bottiaes, où Tor, 

L*or le plus pur éclate en riches broderies. 

Philéa fait présent à ses filles chéries 

De voiles que relève un élégant feston. 

D'une petite robe encore elle fait don. 

Pour Penfiint au berceau qti'il faut qu*«lle délaisse, 

Ce vêtement un jour marquera sa tendresse. 

Au nourrisson plus grand plaira ce souvenir : 
Philéa pense à l'avenir. 



Assan voit tout, assis dans le fond de la salle. 

Il se lève et s'écrie, en sa haine fatale : 

« Enfans, cette marâtre a violé sa foi. 

» Fuyez-là, revenez, revenez tous à moil 

» Malheureux orphelins, le cœur de votre mère 

» Est froid comme la neige, est dur comme la pierre. 

II est fermé pour vous. A sa fausse amitié 



y Google 



<S«- 200 -^ 

• Ne croyez plus ; ce cœur, pour la familie entière* 
» Ne connaît amour ni pitié. » 

Son épouse, à ces mots, pâlit, chancelle et tombe. 
Aux voûtes du palais sa chute a retenti. 
Elle a yu ses enfaas la fuir, elle succombe; 
Sa poitrine s'affaisse ; en invoquant la tombe, 
Son dernier souffle en est sorti. 
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LA JEUNE FEMME. 

f 

DIALOGUE EV VERS , 

Traduit de rallemand , de Goethe. 



LE TOTAGBDB. 



Jedue femme , salut ! qne le ciel te bénisse , ' 
Ainsi que cet enfont à ton sein suspendu l 
Que sur le nourrisson , comihe sur la nourrice, 
Dieu veille , et que du' ciel mon ygeu soit entendu ! 
Au pied de ces rochers qfu'dfn gravit avec peine , 
Un moment laisse-moi déposer mon fardeau. 
Assis à tes côtés, je vais reprendre haleine, 
Sous Tombrage de cet ormeau. 
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LA XBUHB nmlit. 

Quel état est le tien ? et quelles entreprises 
De ce long jour d'été t'ont fait braver les feux j 
Ont dirigé tes pas dans ce sentier poudreux ? 
Peut-être apportes-tu de riches marchandises , 

A la yilie prochaine acquises > 
Pour les revendre ailleurs , ou pour les échanger ? 
A cette question tu souris , étranger i 

LS VOYA«lfU|. 

Je ne suis point marchai^d. Soits ce riant feuillage » 
Je sens se ranimer ma force et mon courage ; 
Et déjà , moins brûlant , souQle le vent du soir ; 
Mais j'ai soif; un peu d'eau comblerait mon espoir. 
Montre-moi la fontaine où tu bois , jeune femme ; 
Ce service est le.seul qu'à présent je réclame. 

l'a tmVKE FBMMB* 

Étranger, tu n'as pas bien long-tems à chercher; 
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Suis ce sentier étroij: , le long.de ce rocher. 
A trarers cent rameaux que le zéphire agite « 

Ge chemin conduit à la foi$ 

A la cabane que j'habite , 

A la fontaine dont je bois. 

LB VOYAGBOR. 

Parmi ces broyi^sailles modestes , 
D'un soin régulateur» j^ vois les nobles restes ; 
Ici, par ses travaux, l'homme a marqué ses pas. 
O nature féconde en sauvages bruyères i 
Non , ta main n'a jamais taillé ni joint ces pierres. 

LA JBUnB FBlIMB. 

Étranger, c'est plus loin. 

le ne m'abuse pas , 
Un piédestal brisé que la mousse recouvre 1 
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Ton pouvoir créatear à mes yeux se découvre , 

O génie I on chef-d'œuvre ici fut élevé ; 

Dans ce marbre éloquent , |e vois ton sceau gravé. 

LA JBUHE FBMllB. 

Étranger, c'est plus haut que la fontaine coule. 

LE VOYAGBUB. 

Quelle est Tinscription que sous mes pieds je foule ? 

Les mots furent jadis profondément tracés ; 

Le Tems, torrent muet qui détruit et s'écoule^ 

par ses flots , en passant; les a presque effiicés. 

A nos derniers neveux s'adressait ce langage ; 

On ne les lira plus ces mots religieux 
Qui , des siècles bravant l'outrage , 
Devaient transmettre , d'âge en âge, 
Les souvenirs d'un cœur pieux. 

LA JBDNB FIHHB. 

Que fais-tu , voyageur ? Tu contemples ces pierres , 
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Gomme si c'était un trésor ! 
A.atour de ma cabane , on en voit plus encor. 
Là haut , par delà ces clairières. 

LK VOYAGKÙR. 

Là haut ? 

LA JBDHB FBMME. 

Oui, prends à gauche à travers ces bouleaux. 

LB voyagbubJ 
O séjour enchanteur des muses et des grâces ! 

LA JBUNB FBMHB. 

Vois -tu ? c'est ma Cabane. 

LE yOYACBDl. 

O siècles I 6 disgrâces I 



Les ruines d'un temple 1 



i8 
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LA JBOflB FBMMB. 

Ici coulent les eaux 
De la claire fontaine où je me désaltère. 
La voilà. * 

LB TOYAGBDB. 

Ton chef-d'œuvre est couché sur la terre , 
O Génie l et ton deuil afflige mes esprits ; 
Mais ton souffle de feu plane sur ses débris. 

LA JÇONS FBMIIB. 

Tu voudrais boire? Attends que jeté cherche un vase. 

LB VOYAGBDB. 

Le lierre serre de ses nœuds 
Ton chef-d'œuvre que couvre ou la mousse on la vase. | 

Deux colonnes , levant un front majestueux. 
S'élancent fièrement du milieu des décombres . 
Quand d'autres, sous le deuil des rameaux les plus sombres, 
De la destruction offrent l'aspect bîdeuz. 
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Et toi, là-bas , sœur isolée , 
Gisantes à tes pieds tu regardes tes sœurs. 

De mousses funèbres voilée , 
Tu semblés compatir à leurs longues douleurs. 
Leur squelette languit sous des ronces cruelles , 
Et l'herbe , au gré des vents, se balance sur elles. 
O nature 1 est-ce ainsi que de l'esprit humain 
Tu traites les travaux parure de la terre ? 
Tu détruis sans pitié ton propre sanctuaire , 
Et l'épine fa taie 'est un don de ta main. 

LA JBOlfB FBMHB. 

Le petit dort. Veux-tu t'asseoir dans ma chaumière P 
A l'air, aimes-tu mieux te reposer dehors ? 
L'air est frais. Voyageur, je t'en fais la prière, 
Prends le petit , que j'aille , au bas de cette pierre , 
D'une eau pure remplir ce vase aux larges bords. 
Il ne s'éveille pdint. Dors ! dors I mon enfant ! dors I 
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LB VOYAGBOR. 



Quel paisible sommeil I quelle santé diviae 1 
Qael souffle calme et doux exhale sa poitrine l 
O toi , dont le berceau par le sort f u t placé 

Sur la poussière du passé , 

Que sur toi son esprit repose l 
Et tous tes jours', pareils à la fleur qu'on arrose , 
Dignes d'une origine empreinte de splendeur. 
Répandront sur ta vie un parfum enchanteur , 

Semé sous des astres propices , 

Fleuris , germe fécond, fleuris i 
Sois du plus beau printems l'ornement , les délices ^ 
Et surpasse en éclat tes compagnons chéris ! 

Quand ton enveloppe fanée 
Le soir, aura perdu son coloris vermeil , 
Que des fruits savoureux , richesses de l'année , 
S'élèvent de ton sein , mûris p;ir 1<V soleil. 
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LA JBUHB rSMMB. 

Dieu te bénisse 1 Eh bien 1 mon fils dort-U encore ? 
Tant mieux l Voici deTeaufraîche comme un matin ; 
Mais avec cette eau fraîche , étranger que j'honore , 
Je ne puis t'offrir que du pain. 

LB YOYAGBCB. 

Grand merci I Quels trésors étale la nature l 
Gomme ici tout fleurit l quelle aimable verdure ! 
Quel spectacle à la fois et sublime et touchant ! - 

LA JBUHB FBMMB. 

Etranger, mon mari bientôt revient du champ , 
Veux-tu que dans ses yeux le contentement brille 

Mange avec nous le pain du soir« 
Reste, reste, étranger ; parmi nous, en fam lie, 

Il sera charmé de te voir. 

.LB VOYAGKUB. 

G'est là votre demeure f 

i8* 
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LA ISOITB FEMME. 

Oui, là, dans ces murailles. 

Mon père, avec de Tieux débris, 
Bâtit cette cabane au milieu des broussailles. 
Près de cette fontaine, aux bords toujours fleuris. 
Un jeune paysan m'aimait d'amour sincère. 
A ce cultivateur mon vénérable père 
Me donna pour épouse, et mourut dans nos bras. 

Il repose sous ces lilas, 
Tandis que sur mon sein son petit>fils sommeille; 

Mais le voilà qui se réveille. 

As-tu bien dormi^ mon amour P 
Qu'il est gai ! La gaîté fut toujours son partage. 

Et me rend joyeuse à mon tom-* 
Petit espiègle, attends l Tu veux jouer, je gage ? 

•# 

LE VOYAGBOB. 

O Nature, féconde en bienfaits étvrnelsi 
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Tout ce que tu créas doit jouir de la Tic. 
Tous tes enfans, dotés par tes soins maternels^ 
Héritent d'un asile au gré de leur envie. 
L'hirondelle, au retour de la belle saison, 
L'hirondelle se plaît à coller sa maison 
Anz plafonds élevés que son mastic barbouille ; 
La chenille, fidèle au rameau qu'elle souille. 
File pour sa couvée une douce prison , 
Palais d'hiver, au temps qui blanchit le gazon ; 
Et l'homme industrieux, à ses besoins docile, 
Des restes du passé se compose un asile, 
De débris rajustés fait des abris nouveaux , 
Et iouit de la vie au milieu des tombeaux. 
Heureuse femme , adieu 1 

LA JBOirB FBHMS. 

Pourquoi partir si vite ? 
Tu ne veux pas reste^^ 
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LE VOYAGKOR. 

L*heure me le défend . 
Le soir vient ; jeune femme, il faut que je te quitte. 
Que Dieu veille sur toi comme sur ton eofant ! 

LA JBUIfC FBMMB. 

Bon voyage. Que Dieu toi-même t'accompagne ! 

LB VOYAGBOR. * 

Où conduit ce sentier à traTcrs la montagne 1 

LA JEDNB FEMME, 

A Guma. 

LB TOYAGEDB. 

Bien loin f 

LA JEDIfB FEMME. 

Non ; marchant à pas pressés, 
Pour arrÎTsr de jour trois heurtisont assez. 
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LR VOYAGBUA. 

Adiea, je pars. O toi, bienveillante nature, 
Guide, guide mes paserrans à l'aventure, 
A travers ces débris, restes saints du passé. 
Qu'un chemin sur pour moi par ta main soit tracé . 
Conduis-moi dans ces lieux où, de sa froide haleine. 
Le triste vent du nord ne glace point la plaine, 
Où de hauts peupliers, au feuillage tremblant, 
Tempèrent du midi le souffle trop brûlant l 
Et le soir, de retour dans mon humble chaumière, 
Dorée aux derniers feux d'une douce lumière. 
Qu'une femme pareille en candeur, en appas, 
Me reçoive gaiment son enfant sur le bras I 
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